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T ADRESSE gencrale pour toutes

JUJ choses est à M. MoreAu,

Commis au Mercure ,vis-a-vis la Comedie

Françoise , a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie tris - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,,

'comme cela s'est toujours pratiqué, afin

d'épargner 3 à nous le déplaisir de les

rebuter , & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paroure leurs Ouvrages , mais même de

les perdre > s'ils n'en Ont pas gardé de

XOpier,

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auroni qu'a donner leurs adresses à M.

Moreau, qui aura foin defaire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur íheure a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30, sols*
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PIECES FUGITIVES ,

en Yen & en Prose.

LA MED ECINEc

ODE.

AM. Daniel le Clerc, D. ^^onfeii^'^^

d'Etat, & Commis sur le\<§

de la Medecine k Geneve^

Ar toi , Dieu de la Medecine 5

Par toi sont prolongez nos jours ;

Au sortir des bras de Lucine>

C'est toi qui prends foin de leur cours ;

 

Aij Tu
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Tu régis aussi le Permesse ,

C'est toi . . . mais quelle est cette yvresse l

Que j'en goûte le doux effort .' . . .

Viens. Prêta- moi ton assistances

C'est à celebrer ta Science ,

Que je consacre mon transport,

M

Mais toi, que ce Dieu considere,

Comme l'Arbitre de ses Loix ;

Le Clerc, voudras-tu bien te plaire ,

Aux foibles accens de ma voix /

Des Princes de la Medecine ,

Tu fis revivre la Doctrine ,

Tu nous en résolus les nœuds í

Et je vois ton nom mémorable >

Par cet Ouvrage incomparable,

Passer à nos derniers neveux.

m

Sçavant, judicieux, modeste*

Tel tu parois dans tes Ecrits ;

L'Eloge le plus manifeste >

N'en sçauroit rehausser le prix.'

Mais , souffre au moins que je m'acquitte
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Du tiìbut qu'on doit au mérite ,

Qu'oroe , chez toi > tant de sjavoir.

De ce grand Art que tu professes.

Qui posseda mieux les Richesses 1

Qui sçut mieux les faire valoir ?

m

Au seul poids de l'experience,

te íçavoir doit se mesurer*

Et sans elle , nulle science ,

Du vrai ,n*a droit de se parer.

D'elle i les enfans d'Esculape,

De fixer l'ame qui s'échape ,

Apprirent le merveilleux Art.'

Et les Preceptes qu'il nous donne ì

Ni le succès qui les couronne ,

Ne font point l'effet du hazard-

m ' .

Quelle est cette vapeur cruelle,

Qui vient s'emparer de vos sens ?

Votre œil suit , votre corps chancelle î

A peine on entend vos accens l

Je sens vetre cœut qui palpite ! . • .

Ciel 1 du trouble qui vous agite ,

A iij Chaque
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Chaque instant redouble le cours !

Viens , accours , ô sage Hippocrate ! .. .

Que dit-il? . . .Au Pouls qu'il vous tâte,

C'étoit le dernier de vos jours,

m

Mais soudain votre voix annonce,

Que vous relevez du tombeau ;

Deux mots que fa bouche prononce ,

Ont causé ce charme nouveau.

Sur nous , Dieux .' quel est son Empire !

la Nature manque , on expire

Par l'excès d'un mal inhumain ;

Nul retour , fans lui , nul remede ;

Mais, vient-il? la Parque lui cede,

Nous sommes sauvez par sa main.

m

O vous , Auteurs de ces systìmes ,

Que l'experience combat ?

Ne vous, abusez plus vous-mêmes,

Par Ic faux jour de leur éclar.

Loin de soulager h Nature ,

En suivant votre idée obscure ,

Nos maux sont poussez à l'excès.

Sçachcz
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Sçachez faire un plus juste usage *

D'une science utile & sage,

E: soutenez-en les succès.

î8 - ..

Ouvrez, consultez les Visceres

D'un corps que le mal a détruit,

Par ces recherches necessaires

L'habile Medecin s'instruit.

Mais , grands Dieux 1 quel est le ravage,

Que dans son plus superbe Ouvrage,

La Nature montre à nos yeux !

C'est vous qu'elle en rend responsables ,

De ce desordre font coupables ,

Vos Systèmes pernicieux.

m

Penfe-t-on que les connoistances ,

Qui distinguent le Medecin ,

Puissent, fans des peines immenses ,

Naître & s'accroître dans son sein í

Non , non , sans beaucoup de culture ,

Les hommes n'ont de la Nature,

Jamais rien puisé , rien acquis.

Ceux qui ravirent ses richesses,

A iiij Jadis,
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Jalis, de Dieux, & de Déesses ,

N'obtinrent le nom qu'à ce prix,

m

De tant de Mineraux , de Plantes ì

Parcourez les diversitez:

Quelles routes font suffisantes ,

Pour penetrer leurs qualitez?

Ce n'est qu'à force d'Analise, \

Que les Mixtes qu'on subtilise ,

Laissent découvrir leurs secrets ;

Et ce n'est que par leur ressource

Qu'on peut de nos maux , dès leur source >

Borner, prérenir les progrès-

m

Je tremble, . . . bientôt dans mes yeinei ,

S'éleve un feu séditieux ;

Pour surcroît encor de mes peines,

Tout mets me devient odieux.

Vous , M-nistres de la Nature,

A qui de nos corps la structure

M' a rien qui tous soit inconnu;

Vous , qui pour nous, is ses Ouvrages ,

Sçavc»
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Sçavez Yarier les usages.

Mon dernier jour est- il venu ì

- - m

Non, par votre aide que j'implore ;

Déja s'est passé mon dégoût i

Fidele ï vos conseils encore >

De mon mal vous viendrez à bouc . • •

Péja. . . quelle vertu puissante .

A cette Foudre bienfaisante,

Qui suit de si près votre Loy ?

Mon mal commence à difparoître ,

Ma vigueur s'empresse ì renaître ,

Et vos foins me rendent à moy.

1

Que ITiomme aux douleurs est enproyeí

Qu'il eft malheureux ici bas l

Qui le prive ainsi de la joye ?

^ui peut avancer son trépas ?

ion cœur en fournit l'origine,

.a passion qui le domine

eule excite tous ces fleaux?

î jamais autrefois- Pandore,

A r 0e
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De sa Boete ne fit éclore ,

Un si nombreux essain de maux.

De lì , cette horrible cohorte

D'infìrmitez & de douleurs:

Du souci mortel qui l'escòrte ,

Se composent tous nos malheurs.

Il n'elt rien qu'elle n'empoisonne ;

Votre corps de fievre frissonne ,

Vos Membres deviennent perclus;

A la Goutte, à l'Hydropisie,

Se joint l' Asthme , l' Apoplexie,

Vous vi.viei, & vous n'êtes pius-

nt

A mille périls asservie ,

Objet de nos vœux , ó santés

Uniq'ie trésor de la vie î

Sans toi , nulle felicité.

De l'homme tu fais les délices,

Mais livrée à tous les caprices ,

Ton sort de'pend de ses plaisirs,

Maître de son intemperance , ^
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Que ne leur fait-il résistance l

Tu scconderois ses desirs.

m

Pour vous , Mortels , qui voulez vivre ì

Et compter un grand nombre d'ans s

Ne vous obstinez plus â suivre

Le Méandre de vos penchants.

Quelle est la sureur inhumaine ,

Qui vers le tombeau vous entraîne

Avant 1 heure de votre mort ì

Loin de précipiter son âge ,

Scavoir en diriger l'usage ,

Cest sçavoir prolonger son sort.

M. B. D. m M. à Gineve.

ENIGMES.

L'Explication ordinaire des Enigmes

se fit au College de Louis le Grand ,

le 6. Juillet. L'Aífemblée qui étoit com

posée d'un nombre considerable de per

sonnes de distinction , anima d'abord par

ra présence , & bientôt après par ses ap-

:1laudisseraens les jeunes Oedipes. La

A vj bonne
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bonne grace, la maniere libre & aisée

avec laquelle ils parierent , fut goûtée de

tous leurs Auditeurs , & ne contribua pas

moins à leur gagner les suffrages , que les

choses qu/ils avoient à dire.

Le Tableau de Rhétorique répresen-

toit J. C. Jans lá Synagogue de Naza

reth , développant le sens des Propheties

d'Isaïe à plusieurs Docteurs de la Loy.

Le fils de M. Gaudion de la Grange, qui

Pexpliqua , prit pour mot d'Enigme ,

l'Enigme meme. La Divinité de J. C. ca

chée fous k s dehors de l'humanité, re

presente parfaitement le sens mysterieux

d'une Enigme couverte d'un voile obscur.

Cette même Divinité qui perce & se laisse

voir au travers de l'humanité , donna oc

casion au fils du Marquis de la Salle,

d'appliquer au même Tableau l' Enigme

sans Enigme ou le secretsans secret > l'op-

poûtion de ces deux mots fournisfoit un

/eu très -agréable & très - avantageux ,

í'Auteur de ces deux Pieces feut en tirer

tout ce que l'on en pouvoit attendre.Com-

me nous ne prétendons faire ici qu'un

Extrait , nous nous contenterons de citer

de ces deux Enigmes, aufii-bien que des

autres dont nous parlerons ensuite, les-

endroits qui furent les mieux reçus 6c

les plus applaudis.

Le premier Acteur, après avoir pro
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posé le mot qu'il vouloir adapter au Ta

bleau le justifia par ces Vers :

Une Enigme est un sens obscur , mysterieuse,

~ Qui sous les traits de récriture,

Ou les couleurs de la Peinture ,

Pour picquer davantage un esprit curieux ,

Se montre & se dérobe aux yeux.

Le Tableau qu'ici je contemple ,

Nous en fournit plus d'un exemple ,

II semble offrit â nos regards

Des Enigmes de toutes parts.

Le second Acteur s'efforça à son tour

de justifier par ces Vers le mot qu'il

avoit choisi. .

Pour dévoiler le sens , qu'un habile Pinceatr

A prétendu cacher fous les traits d'un Ta

bleau ,

II me suffit de voir le port & la figure.

Quand je vois dans cette Peinture,.

Un caractère de bonté,

•De sagesse, de Majesté,

Qui surpasse notre Nature;

la vecité n'est plus obscure.

Au travers de rhumanité,.
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J'entrevois la Divinité,

Ainsi le sens Enigmatique ,

S'offre de lui-même & s'explique.

On a beau se cacher , toûjours par quelque

endroit ,

L'homme peint , oii vivant, aux yeux se ma

nifeste ; s

Et par le peu que l'on en voit >

On devine aisément le reste.

Après avoir parlés des deux especes

differentes d'Enigmes, peinte & écrite,

à l'occasion de quelques caracteres de

Langues étrangeres qui se rrouvoient dans

le Tableau , le premier Oedipe ajoûta.

Toute Langue aujourd'hui devient Enigma

tique ; V .

On n'entend plus le Grec, assez peu le Latin :

Je crains pour le François un semblable destin.

A force de chercher quelque chose qui piquîj

Du nouveau, du brllant ou bien du gracieux,

On donne dans l'obscur , le faux, le précieux,

Et souvent l'Orateur , plus souvent le Poëce ,

Dans son propre Pais a besoin d'Interprete t

Qui puisse exp'Jquer au Lecteur,

Ce qu'a vou lu dire l' Auteur-

LC3
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Les deux Acteurs poursuivant ensuite

leur premiere pointe , s'efforcerent l'un

de trouver dans le Tableau differentes

sortes d'Enigmes , & l'autre de les résou

dre. La capacité vraye ou prétendue des

Docteurs assemblez autour de J. C. leurs

íentimens fur fa personne , fournissoient

une ample matiere. Comme le second

Oedipe perfìstoit toujours à ne reconnoî-

tre d'hnigme nulle part, du moins qui

ne fût aisée à expliquer , le premier com

mença ce Dialogue dans lequel il fera

aisé de distinguer ce que dit chacun de*

deux interlocuteurs.

Dans le Moral & le Physique,

Rien ne vous semble énigmatique ,

Nous sommes sur cela d'avis bien different.

J'en conviens. Ce n'est point par une humeur

critique >

Monrre-moi quelque Enigme , aussi-tôt je me

rends.

l'Enigme, en fait de mœurs3 est chose si com

mune) '

Que j'en puis, s'il le faut, proposer vingt

pour une.

Proposez les-moi; j'y consens.

Sans aller au Devin , j'en trouverai 1 e sens. 4
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Tout est mysterieux dans le siecle où noui

sommes.

Lejgrand Art de ce fiecls , est l' Art de ratifier,

Ce que font aujourd'hui, ce que disent les

hommes >

Est une Enigme i deviner.

Dès lâ que je fçais qu'on rafine,

Je suis en garde , j'examine.

Ce que je ne vois pas , au moins je l'entrevoi*

L'artisice n'est point une Enigme pour moi.

m

Avare en toute chose, on n'en prodigu»

qu'une ,

C'est le doux nom d'ami. Que dois-je imaginer?

Vamitié parmi nous est-ellc si commune î

C'est une Enigme à devine*.

Je trouve des amis fans nombre ,

Qui de l'amitié n'ont que l'ombre.

Discours étudiez , beaux dehors. Je le voû

Mais le fond , ce n'est point une Enigme pour

moi.

D'un voisin ton m'apprend la faute ou la folie-:

C'est
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C'est un secret , dit-on, n'allez pas le prôner.

Veut- on que je le taise , ou que je le publie »

C'est une Enigme à deviner.

Quiconque me fait un mystere,

D'une chose qu'il n'a pû taire,

Veut que j'en sois l'écho. C'est aíïei. Je le voi.

Ce mystere n'est point une Enigme pour moi.

 

Dans ses âpres discours , j'entens ou tel, ou

telle ,

Qui contre le Quadrille aime à scdéchaîner ;

D'où vient cette Morale ? Est-ce humeur, est-

ce zele ?

C'est une Enigme à deviner.

Si tel homme, ou si telle femme ,

Contre le Quadrille déclame ,

Après aVoir perdu . c'est chagrin , je le voi.

Son faux zele n'est point une Enigme pour

moi.

m

On songe à s'allier avec riche famille ;

X'ajFaire est avancée , on va U terminer.

Cherche-,
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Cherche-t on le bonheur du fils? ou de la filleî

» - C'est une Enigme à deviner.

Quand on songe â riche alliance,

Vous demandez à quoi l'on pense ? ?

Au bonheur des enfans ? helas non. Je le voi.

C'est au bien. Ce n'est point une Enigme pour

moi.

On vient de faire éclore une nouvelle mode.1

L'ancienne déplaît , il faut la condamner ;

L'au tre est- elle en effet plus belle ou plus com

mode ?

C'est une Enigme à deviner-

Dès là qu'une mode est nouvelle,

Commode ou non , elle est plus belle';

Mais bientôt fa beauté passera : je le voi ;

le gout françois n'est point une Enigme pout

moi.

On donne i des Chrétiens un spectacle ido

lâtre ,

Où les cœurs sçavent-ils mieux se passionner ?

Est- ce dans le Parterre? est-ce sur le Théatre ?

C'est une Enigme â deviner.

Au
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Au Théatre on fait, personnage ,

Au Parterre le cœur s'engage ; ,

La passion s'y donne & s'y prend : je le voi ;

Cet échange n'estpoint une Enigme pour moi,

m

On entend une Piece ; on en dit des merveilles,

Elle est chez l'Imprimeurjon va nous- la donner.

Les yeux jugeront- ils comme ont fait le*

oreilles f

C'est une Enigme à deviner.

Si les Acteurs font le merite

De la Piece que l'on récite ,

les yeux décideront de son sort : je le voi ;

Et sa chute n'est point une Enigme pour moi

Pour guérir de tous maux, le Tabac est d'u-

íage i

S'en abstenir un jour , seroit pis que jeûner 'r

Mais en retirons-nous un fi grand avantage 1

C'est une Enigme à deviner.

Le Tabac est un Specifique ,

Contre l'humeur soporifique.
r Sans



i9ç4 MERCURE DE FRANCE.

Sans lui, tel qui m'entend dormiroit : je le voi.

Cette vertu n'est point une Enigme poui moi.

m

On ouvre un testament fait pardevantNotaire :

Voyez- vous cette Veuve aux pleurs s'aban^

donner ,

Sa douleur paroît vive , est-elle bien sincere

C'est une Enigme à deviner.

Si la Veuve est mal partagée , <

La Veuve est vraiment affligée;

Mais si le lot est bon , elle rit : je le voi ,

Et ses pleurs ce font point une Enigme pour

moi.

8

Dans un certain Contrat fait pour toute la vie ,

A prononcer iin oiii , on se laisse emmener.

Entend-on bien ce mot? qu'est-ce qu'il signifies

C'est une Enigme à deviner.

Dans une alliance forcée,

La bouche dément la pensée;

Un oiii veuc dire non. Quel contrat ! je le Toi.

Le reptntir n'est point une Enigme pour moi.
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Lc Table au de Seconde , representoit

Orphée prêt de sortir des Enfers , & suivi

d'Euridice, dans le moment où Pluton

la fait enlever à ses yeux , lorsqu'il veut

s'assurer si elle le fuit en effet. Il fut ex-,

pliqué par le fils de M. .de Levignen ,

Intendant du Commerce, & par le fils du

Marquis de Langhac. Le premier Oedipe

trouva dans Euridice qui disparoít aux

yeux d'Orphée, lorsqu'il est íur le point

de la recouvrer , la Pierre Philojo^hale ,

qui échappe au souffleur,quand apres bien

des travaux, il s'imagine l'avoir. enfin

trouvée. Le second , envisageant par un

autre endroit l'avanture peinte dans le

Tableau , prit pour mot , le Tour de

Pajse-pajse. En effet , Orphée , victime

de fa vaine curiosité, se trouve duppc

par Pluton qui lui enleve Euridice , lors

qu'il a eu à peine le temps de l'apper-

cevoir , & de s'assurer s'il l'a vûë ou non.

Le fort du Souffleur qui par bien des tra

vaux inutiles , ne trouve d'ordinaire que

le secret de se ruiner , opposé à celui du

Charlatan , qui par des tours de souplesse

sçait s'enrichir à peu de frais , formoit un -

contraste qui fournissoit beaucoup pour

les mœurs. Cependant, comme ces deux

mots n'ont point entre eux de liaison

essentielle , nous les prendrons ici sépa

rément pouf donner une idée plus nette
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la maniere dont ils furent traitez.

Le premier Oedipe, avant de proposer

son mot, le donna d'abord à deviner à

l' Assemblée dans cette Piece de Vers

François.

C'est un trésor tout auslì vain qu'une

ombre $

Affronter les horreurs de l'antre le plus sombre,

S'ensevelir tout vif dans le fond des Enfers ,

Braver le feu , la flamme & cent spectres dí-»

vers ,

Rien ne coute à quiconque a fçû se mettre en

tête ,

Qu'il peut venir à bout d'en faire la conquête.

Mais après bien des foins , des travaux & des

frais ,

Ce trésor dont I'espoir tient son ame charmée;

Au même instant qu'il croit ses desirs satis

faits ,

S'évanoiiit & s'exhale en sumée.

Orphe'e plein de l'esperance de recou

vrer Euridice , penetre sans crainte aux

Enfers, & ne s'effraye point. des dangers

d'un voyage si extraordinaire •, ainsi le

Souffleur abusé par une vaine confiance

ne se rebute point d'un travail dur ôc

opiniâtre.

Au
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Au fond d'un antre obscur un Souffleur con*

Hné ,

Y vit à la lueur de son fourneau Chymique,

Et fondé sur l'espoir d'un trésor chimerique ,

Ne se rebute point d'un travail obstiné.

Tel Auteur croit marcher sur les pas des

Corneilles >

Et relegué dans un sombre réduit,

Passe à rimer & le jour & la nuit.

Il se promet pour le fruit de ses veilles ,

Un gain qui selon lui doit combler ses sou

haits ;

Un^gain qu'au premier Acte emportent les

Orphie , qui après bien des dangers

& des travaux essuyez avec constance,

voit tout à coup dísparoître Euridice ,

donna occaíion de parler de l'inuulitc

des efforts du Souffleur & de ceux qui

comme lui travaillent beaucoup pour ne

tien obtenir.

Tel d'un riche vieillard, par de feintes ca

resses ,

s'imaginant gagner & l'esprîr & le cœur,

Croit seul après fa mort partager ses richesses ;

Le
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Le Testament ouvert lui fait voir son erreur t.

Autant de l'Alambic en tire le Souffleur.

Tel áutrè assez souvent , qui n'a pour tout

mérites

Que d'être complaisant, souple, rusé , flat

teur ,

Croit par te dehors hypocrite >

D'un Ministre éclairé , surprendre la saveur.

Un Placet rebuté lui fait voir son erreur :

Autant de l'Alambic en tire le Souffleur.

Uu Joueur que poursuit la fortune traîtresse;

Au fond de son cornet, croit malgré son mal

heur,

Pouvoir enfin fixer cette aveugle Déesse:

Le dez part , & bientôt lui fait voir sort

erreur:

Autant de l'Alambic en tire le Souffleur.

r

Tel que l'amour du gain traîne au- delà de*

Mers,

Apr^s bien des travaux,bien des périls divers,

Dans le fond du Perou trouve enfin la fortune;

Maïs les vents au retour causeront son mal

heur,

Eç
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Et ses trésors enrichiront Neptune.

Autant de l'Alambic en tire le Souffleur.

Enfin Orphée vécut malheureux après

avoir perdu Euridice pour la seconde fois.

De même le Souffleur vit & meurt d'or

dinaire miserable , après avoir perdu ses

peines, & dépensé son bien à chercher

inutilement la Pierre Philosophale.

Après bien des efforts d'un travail indiscret,

Un Souffleur sçait trouver le merveilleux

secret.

De convertir tous ses biens en sumée,

Et voit fa bourse enfin vainement consumée.

Le secret , sans doute , est charmant !

Pour dissiper ses biens faut-il tant de mystere î •

Sans Alambicj fans feu de reverbere.

Mille gens dans Paris sçavent en faire autant.

Le second Oedipe , avant d'appliquer

aucun mot au Tableau , en exposa d'a

bord le su)et dans les Vers suivans , d'u

ne maniere qui amenoir naturellement

celui auquel il vouloir s'arrêter. '

Orphée impatient de revoir Euridice,

Enfin ne retient plus ses regards curieux -,

M Et
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Ec craignant que d'ailleurs Pltuon ne le tra

hisse ,

II veut s'assurer par ses yeux.

Quel avantage lui procure

Sa vaine curiosité.

II apperçoit l'objet dont il est enchanté î

II le voit , & déja son esprit se rassure;

Mais dans le même instant il le voit s'échaper ,

Et Pluton qui rappelle Euridice au Tartare,

Le laissant interdit d'un destin si bizare ,

S'applaudit én secret d'avoir s$û le dupper.

• Orphée, qui est, pour ainíî-dire, nou

veau débarqué aux Enfers , represente

ceux qui sont les plus propres à être dup-

pez par des tours de soupleíse.

Ainsi tel ì Paris , 8c tel autre à la Cour,

Débarqué de nouveau , franc & fans défiancd

Juge des gens sur la feule apparence *

Et se trouve bientôt duppé par plus d'un tour.

Détrompé par ces traits de son erreur profonde,

II reconnoît ce qui sut de tout temps ,

Qu'en ,ces pais il est des Charlatans,

Fus fins , plus déliez , qu'en aucun lieu du

monde.
Après
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Après avoir parlé des differentes per

sonnes qui se laissent dupper par les Char

latans , & des tours que ceux-cy em-

ployent pour réussir , l' Auteur finit par

ces Couplets qui désignent quelques-uns

de ceux qui dans leur conduite , imitent

cn quelque façon par leur adresse celle

des Charlatans même.

Un Parasite j en vains discours fertile,

Par ses bons mots sçait amuser les gens >

Mais aussi du plaisant il sçait tirer l'utile ,

Et s'il les divertit , il vit à leurs dépens.

C'est à peu près ainsi que font les Charlatans.

Pour se faire un renom parmi -les vrais Sça-

vans,

Tel décide sur tout en souverain arbitre ,

Il critique au hazard cent livres differens ,

Dont à peine il a lû le titre ;

Et par ces faux dehors fçait imposer aux gens:

C'est à peu près ainsi que font les Charlatans.

Un Orateur dans un Panegyrique,

Tombe fur un endroit délicat & critique:

S'il ne peut l'éiuder , un tour, de Rhétorique

B ij Viendra
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Viendra tout à propos pour éblouir les gens.'

C'est à peu près ainsi que fonc les Charlatans,

Un Grand, pour soutenir réclatde fa nais

sance ,

Au désaut du mérite employant la dépense ,

Sçait par les beaux dehors en imposer aux

gens :

C'est à peu près ainsi que font les Charlatans.

Pour vous donner un Vernis de Noblesse,

Favoris de Plutus , fiers de votre richesse ,

Vous arborez des noms pompeux & triom,<

pliants :

C'est à peu près ainsi que font les Charlatans,

Enfin pour abreger ; car cette ample matiere j

Nous offriroit encore une vaste carriere ;

Disons en gênerai & fans nommer les gens : :

Que dans tous les états il est des Charlatans.

Le Tableau de Troisième réprescn-

toit Abig-iil , s'esforçant de fléchir la co

lère de David , par ses piieres & par

des prescris qu'elle lui offre. Il fut ex

pliqué par le fils aîné de M. Boula de

Quincy , auquel se joignit le second fils
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Marquis de Polignac. La fureur impé

tueuíe de David qui s'avance d'abord, les

armes à la main,& se calme bientor après,

engagea le premier Oedipe à prendre

pour mot d'Enigme le Vcm: & le iecond

à qui son âge ne permettoir gueres que

de badiner, choisit la Gitcù tte.

Differeps personnages du Tableau,

portez en differentes attitudes , repreíen-

toient les differens Vents ; ils donnerent

occasion à cette allusion morale.

Tout est opinion , tout est vent dans le monde;

• Aujourd'hui Sud , & demain Nord ,

Nul homme avec foi n'est d'accord.

C'est de cette source féconde ,

Que sortent toutes nos erreurs :

Singes des Vents , volages que nous sommes >

Le matin nous louons , prêts à blâmer le soir.

Voila les jugemens des hommes i

Passants toujours du blanc au noir.

C'est la passion qui décide >

On fuit son attrait séducteur;

Elle est le seul Vent qui nous guide ,

Et l'efprit juge en nous beaucoup moins que

le cœur.

David irrite' 8c bouillant de colcrc,

B iij c'est
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c'est le vent qui souffle avec impétuoíite.

Ce rapport de David & d'un vent im

pétueux ameDoit naturellement l'allégo-

rie suivante , dont l'Oedipe se servit pour

féliciter le jeune Marquis de Polignac ,

Sc le Chevalier son cadet , sur la sante'

qu'ils avoient recouvert heureusement

l'un & l'autre depuis peu , après une ma

ladie qui les avoit mis en danger.

Dans un Jardin rempli des fleurs les plus bril

lantes ,

Nous avons vû croître deux tendres fleurs,

Qui par leur vif éclat & leurs graces char

mantes ,

Etoient I'honneur de Flore & l'amour des neuf

Sœurs. '

Un jour ( quelle horrible tempête : )

Un Aquilon sorti de sa noire prison,

Répand su r ces deux fleurs son suneste poison,

leur éclat se ternit , elles panchent la tête ,

Atteintes du souffle malin ,

Elles semblent toucher à leur derniere fin ;

Quand le Dieu des Jardins.au fort de nos

allarmes,

Sans s'arrêter ì d'inutiles larmes,

D'une sçavante main empruntant le secours ,

De la contagion fait suspendre le cours.
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Ses soins , fa vigilance & les pleurs de l' Au

rore ,

Les font revivre enfin & les rendent à Flore ;

Souffrez qu'on applaudisse à leur heureux

destin.

Le mot du second Oedipe ctoit traité

d'une maniere moins sérieuse. Abigaïl,

selon lui , representoit la Girouette , dont

l'inconstanre mobilité lui donna occasion

de plaisanter sut la legereté que l'on re

proche d'ordinaire aux femmes , & d'ex

cuser celle qui est naturelle à la jeunesse.

Quel proJige que dans l'enfance ,

L'homme soit toujours inégal?

A pas lents fa raison s'avance ,

Peut-elle alors guérir ce mal!

On ne dira pas que je brode;

Car pour la femme c'est un fait.

Dans l'enfance elle suit la mode ,

Dans l'âge mûr elle la fait.

Je suis enfant , leger , volage ,

Je pleure aisément & je ris ;

La legereté daas mon âge,

Souvent en fait le plus grand prix.

B iiij Dias
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Dans l'homme on la voit difparoître,

Dès que la raison le conduit ;

C'est Penfance qui la fait naîtra

C'est la raison qui la détruit.

Dans la femme on la voit s'accroître,

Dès que la raison se produit ;

C'est Penfance qui la voit naître >

C'est la raison qui PafFermit.

L'air suppliant & affligé d'Abigail qui

employe les larmes pour fléchir David ,

c'est la Girouette à la pluïe. Un autre

personnage du Tableau , dont le viíage

paroîííoit plus screin,la Girouette au beau

temps.

Si la Girouette docile,

Annonce l'espoir du beau temps ,

Le Nautonier devient tranquille,

II ne craint plus l'eífort des Vents.

Ainsi quand notre cœur soupire ,

Et nous force à verser des pleurs, '

Un mot , un geste , un doux sourire ,

Suffit pour calmer nosvdouleurs.

U»
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Un enfant veut-il de sa mere ,

Sans peine appaiscr le courroux ?

II sourit , il al' art de plaire :

Quelle mere tiendioit contre un charme si

doux f

Dans les attitudes de quelques autres

figures, étoit representée la Giroiiette

qui toûjours en mouvement, tourne fans

cesse.

II est plus d'une Giroiiette ,

Qui fans cesse tourne & revient ,

Et je vois par tout fans lunette j

Plus d'une tête à qui ce que je dis convient'

•r La mode , fille du caprice,

Regne fi souverainement ,

Qu'il n'est cerveau qui n'obéiíse,

Au souffle de ce leger vent.

Toûjours nouveaux habits & nouvelle parure*

On ne cherche aujourd'huy qu'à farder la Na?

ture,

Et je ne sçache qu'un seul poínc

Sur lequel par malheur on- ne changera poihtv

On veut maigre nos dents, de la Litterature

Nou* faiK prendre une teinture 5
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Que je benirois le destin,

Si la mode passok d'apprendre le Latin .'

EXAMEN d'un Passage de Plutarque.

Par M. Deílandes.

PLutarque a fait un Traité des Causes

Naturelles, où l'on trouve un grand

nombre d'Observations tk d'Experiences

au sujet deTeau de la Mer. Les unes

font proposées avec beaucoup d'adresse ,

mais plus à la maniere d'un Historien

que d'un Philosophe. Les autres parois-

íent obscures & difficiles à croire. Parmi

ces dernieres j'en ai remarqué une qui

a dû soulever tous les Lecteurs intelli-

gens , & qui m'a moi-même beaucoup

surpris la premiere fois que je l'ai lúë.

Plutarque fait d'abord cette question :

"Pourquoi dans tes vio'entes tempêtes ,

quand on arrose d'huile la surface de la

Merì s'appaise-t elle tout d'un coup de-

vient-elle unie & transparente î Il recher

che ensuite quellepeut être la cause d'un

efFet si extraordinaire & si peu attendu.

J'avoue qu'au premier coup d'oeil cette

question offre je ne íçai quoi d'absurde

& de ridicule. Un Philosophe est presque

tente de la mettre au rang des fables. Ce-

.,.... pendant
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pendant, a Pexaminer de près , on décou.

vre dans la Navigation quelques usages

qui y ont rapport , 8í que períonne n'a

encore expliquez. Peut-être me sçaura-

t-on gré d'entrer ici dans un détail qui

n'est gueres connu que de ceux qui vont

à la Pêche des Morues & des Baleines.

Voici le fait : Je m'érendrai le moins que

je pourrai. .

Quand un Navire à la Mer est attaqué

par un vent forcé & rrès-violent , il n'a,

que deux manœuvres à faire. L'une est

de serrer routes les Voiles ; 8c demeurant

ainsi à mâts 8c à cordes , de presenter le

• côté au vent. Dans cette situation , le

Navire avance assez pour éviter les

coups de Mer : 3c comme ses deux cotez

font paralleles 1 un à l'autre, & solidement

attachez par le moyen des Baux & des

Courbes , pn peut regarder ce Navire

comme une simple^ muraille , que le vent

pousse avec d'autant plus de forçe que fa

surface est plus grande. Car pour la ré

sistance de l'eau de la Mer , elle doit être

ici comptée pour peu de chose. En effet

plus la Mer est mué & soulevée, plus elle

se laisse diviser facilement , plus le Navire

faír de chemin. '

L'autre manœuvre a quelque chose qui

frappe davantage : mais elle est au même

temps plus délicate & plus épineuse dans

Bvj l'exe
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l'execution. ll s'agit 'de faire vent arriere

avec la Misaine seule ou la grande Voile

dont on aura pris auparavant les ris. Mais

dans ce cas , il y a deux precautions in

diípensables à observer: la premiere , que

eette Voile faste toujours des angles droits

avec la quille du Navire ; & la seconde ,

que le Gouvernail soie assujetti de ma

niere que la routé né soit point chan-

gée.De-là, surtout, dépend toute la fureté

du Navire.

Cela étant posé, je vais rendre raison'

áe cette double manœuvre.

Quand un Vaisseau est assailli d'un coup

de vent tel que je viens de le representer;

ce qu'il y a de plus à craindre , ce íone

les coups de mer qui , se dépliant avec

violence , & se succedant les uns aux au

tres , pourroient enfoncer à la fin ou Ion-

arcasse , ou un de. (es côtez. De pareils ac-

cidenssont arrivez en plusieurs occasions^'

& depuis peu au Vaisseau du Roy , l'E-

lifabeth & à la Flûte PElephant. La feule

maniere de les éviter , c'est de faire en-

íorte que le Vaisseau soit toujours, fuivr

d'une Mer battue, & non d'une Mer

neuve,

Jc donne le nom de battue à la Mec

par dessus laquelle le Navire a passé, de

qui retient encore la trace de son cours.-

Cette Mer est blanchâtre, pleine d'écu—

' nie.»
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me , mais toujours, alíez unie. On I*ap,

pelle autrement l'eau ou le sillage du Na

vire: & ce sillage est d'autant plus remar

quable, que le Navire est plus pesant &T

plus enfoncé dans la Mer. .

On voit par l'explication que je- viens

de donner d'une Mer battue' , ce que c'est

qu'une Mer neuve. De plus longs discours

ne íeroient qu'embrouiller la chose.

Or un Vaisseau qui est poursuivi par

un vent forcé, doit toûjours mettre après

lui une Mer battue , une Mer qu'il a lui-

même appìanie par son poids & par les

efforts redoublez qu'il a faitsen,marchant.

Ce qui ne peut arriver que par les deux

manœuvres que je viens de proposer : la

premiere, lorsque le Vaisseau presente le

côté au vent, ík que son sillage est égal a

toute sa longueur ; la seconde , lorsqu'il

fait vent arriere , & que son sillage est jus

tement c'g'l à sa largeur.

Cette derniere manœuvre est certaine

ment la plus difficile dans la pratique ,.

parce qu'il faut gouverner très juste. Uiï

coup de Gouvernail donné mal à pro

pos retire le Navire de son eau , 8c

Pexpose à route la -violence d'une Mer

neuve : c'est ce qui a été malheureuse

ment éprouve par des Navigateurs pet*

habiles ou peu précautionnez. L'un ou

l'autre de ces defiauw cause à peu près
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les mêmes disgraces & les mêmes acci-,

dens à la Mer.

Il y a des cas où l'on ne peut'point se

servir des deux manœuvres précedentes :

& ces cas arrivent souvent aux petits Na

vires qui vont dans le Nord , •& fur le

banc de Terre Neuve. Quand une fois

ils ont commencé leur Pêche , ils ne peu

vent la quitcer ni la surseoir sans un dora-

mage considerable & fans s'incommoder

les uns les autres : & alors quand ils font

surpris par quelque coup de vent plus

fort qu'à l'ordinaire , voici le seul expe

dient auquel ils ont recours. On laisse

écojler par l'arriere une certaine quan

tité d'huile , presque à fleur d'eau. Cette -

huile s'étend en un moment , forme une

efpece de nippe autour de chaque Navire,

produit enfin le même effet que si toute

la Mer dont il est environné avoit été

battue.

Cet usage est très-aneien dans la Na

vigation : & ce qui y donne lieu , à mon

avis, c'est la remarque suivante.

Dans le temps que le Poisson fraye,

quelque vent qu'il fasse , la Mer n'est

presque point agitc'e. On en attribué la

cause à la grande quantité de fray qui

nage sur sa surface ; & qui venant à se

corrompre , produit insensiblement une

matiere grasse & huileuse , dont le pnW
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pal effec est de rendre cette surface calme

& unie. Comme la fécondité des Poissons

est incompréhensible , & qu'elle surpasse

même tout ce qui peut s'en imaginer ,

il n'est pas étonnant qu'une grande par

tie des œuss , ôc ce qu'on nomme fur les

differentes Côtes Fretin , Blacquet, Me-

lie, Manne & Menuffe, se perde ôc se

détruise. Tout cela détrempé par l'eau de

la Mer , & amolli par les rayons du So

leil ,-se répand de proche en proche , Sc

cause une altération generale. On s'ap-

perçoit alors que l'eau de la Mer est trou

ble , & qu'elle file comme de l'huile.

Pendant les mois que cette matiere

érrangere flotte & se conserve , la Mer

est toujours applanie Sc tranquille. On

y éprouve cependant des coups de vent

auflj furieux qu'en toute autre saison. Tel

est celui de 1 Equinoxe du Printemps ,

celui de la Fête de S. Jean , celui de la

Pète de S. Laurent , &c. Car l't xperience

a appris que ces Fêtes font toûjuurs pré

cedées ou suivies de quelque ouragan ter

rible : ôc moi même je l'ài observé pen

dant neuf ans de fuite , que j'ay demeuré

à Brest. Les Navigateurs ne manquent

point alors de pretídre leurs précautions.

La plupart des faits que j'ai rapportez

jusqu'ici, sont fondez sur l'experience,

& l'on peut en gênerai se confier à ce

que
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que disent les gens de Mer , à cause de*

périls & des hazards où les exposeroit lc

plus pecit mécompte. Mais la raison de

ces faits ne se découvre point si aisément.

Touc ce que j'en puis dire , c'est qu'outre

les vents, il faut encore admettre quel

que cauíe intérieure qui faste soulev.er les

eaux de la Mer. On la voit quelquefois

s'enfler & se herisser en Montagnes , qu'il

n'y a encore aucun souffle de vent ; & il

est pour le moins deux ou trois jours à

se lever. Quelquefois auffi la surface ds

la Mer est à peine agitée , qu'il fait des

coups de vent terribles, que tout l'air est

en mouvement & en agitation. Les Na

vigateurs rie sont point, étonnez de ces

bizarreries ; ils s'y apprivoisent tous les

jours. Mais les Physiciens les doivent re

garder comme un des plus ftirprenans

effets de la nature , & celui peut-étrc

auqusl on a fait le moins d'attention.

BOUQIÇJET
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BOUQUET, ,

A S: A. S. Madame la Comtejse de Tou-

louse , en lui presentant un petit Vanter

, de paille a faire des nœuds , le jour

de la Notre-Dame d'Aoíìt, par Mllt

Anticr , premiere Aïtnce de l'Acadé

mie Royale de Aíujitjite.

En vain • genereuse Princesse ,

Pour vous faire un Bouquet aux Muses je

m'adresse :

Dans un pareil dessein nous craignpns d'é

chouer >

Répond le Parnaíïe rebelle ,

' Que veux.ru que nous disions d'elle î

Elle deffend de la louer.

Quel silence penible & quelle loi fatale

Quoi donc ? voir cent vertus dont on n'osa

parler?

Sentir mille agrémens qu'il faut dissimuler ? . .,

C'est le supplice de Tantale !

Mais quel desir vienc t'agiter?

Toulouse aime ta voix ; que rien ne t'inquiete,

Ton zele peut s'acquitter

Avcç
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Avec une Chansonnette.

A ce petit Concert si tu veux joindre un don

Contente toi d'ofTrir quelque Panier de jon.

Mortels , c'est là votre avantage , /

Vos sinceres respects rendent tout précienx î

Car le prix des presens que vous portez aux

Dieux ,

Est toujours dans vos cœurs & jamais dans

i' Ouvrage.

EXPLICATION naturelle & Geomé

trique des Miroirs ariens d' Archfi edt

& d'une nouvelle Lm:tte d'approche ,

far M. Clairaut.

QUelquesHistoriens rapportent qu'Ar-

chimede brjla une Fiotte par le

moy.n de ses Miroirs ariens ; mais fans

rechercher si cela est bien veritable , il

íufEra de faire voir comment on pourroic

rassembler les rayons du Soleil ik les faire

réflechir très loin. Voici l'idée.

Soie imaginé une espece d'Anneau ou

Zone circulaire, pat exemple , de vingt

pieds de rayon & d'un pied de large dans

fa surface interieure j pour l'épaisseur elle

dépend de la force du métal ou de la ma

tiere
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tìerc dont il sera composé, il faut seule

ment que par le moyea de quelque Ma

chine , cet Anneau puisse être tourné de

tous sens , ensorte que le plan de son cer

cle reçoive toujours les rayons du Soleil

f>erpendkulairement; 8c que l'interieur de

'Anneau qui recevra auffi les rayons soie

une zone de Miroir parabolique ; on la

formera avec un arc de parabole d'un

pied , & d'un pied de parametre attaché

à l'extremité d'une Regle de vingt pieds ,

mobile 3Utour d'un point fixe fur un plan

& on la polira. Cet Anneau , ou plutôt

ce Miroir, aura par consequent deux cer

cles inégaux : le plus grand fera presen

té aux rayons du Soleil , 8c l'on connoî-

tra par quelque index quand son axe

concourra directement avec les rayons ,

pour l'arréter aussitôt fixement , en se

íervant des Pivots & Machines necessai

res ; alors les rayons fe reflechiront du

côté du plus petit cercle & se rendront au

foyer de la parabole , où ils pourront brû

ler à quatre cens pieds de distance avec

autant de force qu'un Miroir parabolique

d'un pied de diametre , outre que les

rayons d'incidence seront encore aidez

après la reflexion de ceux du Soleil qui

ne se réflechissent point. Enfin toutes ces

mesures fe pourront changer aifément,fe-

lon qu'on voudra le foyer plus loin ou

plus ardenr. 11



ií>7 8 MERCURE DE FRANCE:

Il semble qu'on ne devroit pas négli

ger Futilité qu'on retireroit d'un íembla

ble Anneau , pris neanmoins fur d'autres

proportions , c'est à-dire , d'une surface

parabolique tronquée vers le foyer , en

l'appliquant à l'extremké d'un tuyau de

Lunette d'approche , à la maniere de

M Newton ; car les rayons d'incidence

& les reflechis ne feroient point mêlez

ensemble , ce qui est ici de consequence î

on attacheroit de même un Miroir ellip

tique plat de biais près du foyer, & l'on

distingueroit clairement les objets & les

Astres mêmes , avec un verre de Micros

cope, comme M. Newton. Tout ceci est

si évident & si géométrique , que de plus

longues démonstrations feroient super

flues.

L' Auteur qui s'est appliqué depuis vingt-

deux ans qu'il enseigne les Mathémati

ques , à se pouvoir proportionner à tou

tes sortes de dispositions d'esprit , avertit

ceux qui ont quelque inclination pour ces

sciences , qu'il a trouvé des voyes nou

velles &z faciles qu'il ne peut expliquer

que de bouche ; & qu'il leur déclarera

après quelques leçons , le temps qu'il leur

faudra pour entendre ces sciences, &

même fera un prix à fort-fait avec ceux

qui le souhaiteront après s'être explique

du degré de force qu'il leur pourra don

ner
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ner sur ce qu'ils voudront apprendre ;

comme s'il s'agit de -l'Arithmetique à

fond , de l'Algebre , de la Géométrie ,

des Méchaniqúes, de la Sphere Sc Na

vigation , des Fortifications , &c. Ce qui

se fera bien plus promptement qu'on ne

pense , parce que l'Auteur a un de ses

fils très-capable , au rapport de "M" de

l'Académie Royale des Sciences , de le

seconder : il prend aussi des Pensionnaires ,

6c il ose dire qu'on ne craigne point de

lui donner de la jeunesse ; car il a eu le

plaisir de réussir fur des écoliers de six

ans , & on peut compter qu'il donnera

ses soins pour qu'ils puissent apprendre

tout ce qui leur fera necessaire d'ailleurs

avec tout le succès possible. Il demeure

Fauxbourg S. Germain, rué du Four , à

l'Hôtel Imperial.

####################

BOUQUET de m. d. s**

A MADEMOISELLE LE VIEUX,

En lui envoyant une Rame de Papier

à Lettres.

T Oi , dont la Plume fans égafe ,

' A souvent enchanté Pâris ,

».•• plindc
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Olinde, de nos beaux esprits *

L'Amour, l'Eleve, Sc la Rivale,

Fille digne du siecle d'Or,

Modele de vertu dès la plus tendre enfance ,

Qui joint à l'àge de Nestor ,

La douceur de son éloquence ;

Charmez de te faire leur cour ;

Tes amis vont t'ofFrir mille fleurs dar.s ce jour;

Mais, Olinde, de moi tu n'en dois point at

tendre ,

Je m'acquitte autrement d'un aimable devoir i

Je te veux aujourd'hui mettre en état d'en

rendre

Plus que tu n'en peux recevoir :

Non, jamais la seconde Flore,

Avec tous les Zephirs dût- elle se lier ,

Ne sçauroit dans nos champs en faire tant

éclore ,

Que ta Plume en fera naître sur ce papier.

* Mademoiíelle le Vieux étoit en commerce

avec les plus grands génies dû siecle passé, &

particulierement avec Mrs d'Ablancourt 8c

Patrû. Ce dernier lui a écrit plusieurs Lettres

3u'on trouve imprimées à la fin de ses Plai-

oyers , fous le titre de Lettres à U Belle

an» , & à cet âge là , parle & écrie avec autanc

Olinde. Elle a plus de
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ELOGE du R. P. Sicard. Extrait d'une

Lettre écrite far le Superieur General

des Missions de la Compagnie de Jesus,

en Syrie & en Egypte, au R.P. Fleuriau.

NOus ne doutons point, M. R. P.

que vous ne preniez autant de part

à notre douleur que nous en prenons à

celle que vous aurez en ouvrant nos_ Let

tres , par lesquelles vous apprendrez la

perte que nos Missions viennent de faire

du P. Claude Sicard.

La peste qui désole presentement cet

Empire , s'est vivement allumée au grand

Caire. Notre Missionnaire , le P. Sicard,

continuellement occupé des œuvres de

charité , a saintement fini ses jours dans

l'exercice de cette excellente vertu de la

maniere dont je vais vous, l'exposer.

Le Seigneur qui avoit destiné le P.

Picard à la vie Evangelique , l'avoit ap

pellé à nos Missions en Syrie, après avoir

enseigné les Humanitez dans la Province

de Lyon , & y avoir achevé ses études de

Théologie.

11 quitta la France pour venir en Sy

rie, & il y arriva au mois de Decembre

J 7 o 6. Ceux qui firent avec lui le voyage

par
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par Mer , conçurent dès lors une hau

te idée de noire Millionnaire ; ils i'an-

noncerent à toute la Ville d'Alep où il

fit fa premiere demeure. Us racontoient

volontiers tous les fruits de fes instruc

tions 3í de ses conversations avec l'Êqui-

page du Vaisseau, les grands exemples

qu'il leur avoit donnez de charité , de pa

tience, d'humilité & de mortification.

Notre nouveau Millionnaire ne se fut

pas plutôt remis des fatigues de son voya

ge , qu'il ne songea qu'à le mettre en état

de commencer les œuvres de la Mission.

Il comprit d'abord que l'étuJe de la

Langue Arabe devoir faire fa premiere .

& plus importante occupation. Il s'y ap

pliqua totalement. Comme il y trouva

plus de facilité qu'il ne fe l'étoit imaginé, '

il en fçut en peu de temps surfiíam nent

pour entendre & pour parler cette Lan

gue.. Mais pour s'en servir avec fruit , il

étudia en même-temps le caractere des

Peuples qu'U auroit à cultiver. Il fçût

que parmi les Schismatiques & les He

retiques du Pays , il y en avoit qui paf-

íoient pour fçavans , & qui se donnoient

pour tels, Sc que d'autres au contraire

étoient gens grossiers &c ignorans , tels

qu'il y en a dans toutes les Nations.

Pour fe rendre utile aux premiers , il

avoit composé deux petits Liyres en Ara

be ,
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be , où il avoit ramassé toutes les erreurs

des Schématiques & des Heretiques 5c

les mauvaises raisons avec lesquelles ils

prétendoienc se bien dessendre contre les

Catholiques. Comme il avoit l'esprit Ma.

thématicien, il avoit arrangé par ordre

Géométrique les autorisez tirées des sain

tes Ecritures & des Saints Peres de l'E-

glise , & tous les Argumens que la Théo

logie enseigne , pour conclure contre 1c

Dogme heretique, & pour établir solide

ment les veritez Catholiques.

Avec ces armes en main, il cherchoic

les occasions de lier conversation avec

ces prétendus Docteurs de chaque Secte.

Lorsqu'il se trouvoit avec eux , il leur

donnoit lieu d'avancer leurs- mauvaises

interpretations des Saintes Ecritures 8c

des Saints Peres_, leur laiííant dire touc

ce qu'ils vouloient. Mais lorsqu'ils étoienc

au bout de toute leur science , il leur pre-

sentoit les deux petits Livres Arabés , 8c

il leur en donnoit l'explication. Cette ex

plication étoit une refutation si nette Sc

fi sensible de ce qu'ils venoient d'a

vancer , que ceux qui étoient de bonne

foi , se rendoient à la verité & se met-

toient au nombre de ses Disciples.

Le P. Sicard travailloit assidûment i

leur désiller les yeux, lorsque la Mis

sion du Caire vepanc de perdre son Su-

i. C petieur;

V
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perieur.on jugea à propos d'y envoyer

le P. Sicard pour la gouverner.

Elle devoir son établissement à la pieté

& au zele de Louis XIV. pour la pro

pagation de notre sainte Foi. Ce grand

Ôc Religieux Prince ávoit jugé cette

Mission digne de sa protection Royale.

L'ordre du Superieur ne fur pas plutôt

intimé au P. Sicard , que fans écouter

Pattachement qu'il devoit naturellement

avoir pour la Mission qu'il avoit établie

avec tant de peine &r de fruit dans le

Fauxbourg d'Alep , il sacrifia son incli

nation , & partit pour se rendre en cette

Capital* de l'Egypte.

II s'agissoit d'y travailler à la conversion

desCopres, qui font Egyptiens Jaçohites.

.Pour juger des diíficulrez que le P. Sicard

devoit trouver à leur conversion , il suffit

de rapporter ici ce qu'il nous en écrivit il

y a quelques années, après avoir vécu ôc

conversé quelque temps -avec eux. Jus

qu'à present , nous mandoit-il : quelques

moyens que j'aye employez pour gagner

les Coptes , ces moyens m'«nt été inuti

les : & ne vous étonnez pas , s'il vous

plaît, car il faut commencer par les faire

hommes avant que d'entreprendre de les

faire bons Chrétiens. C'est en effet une

Nation qui semble faire profession d'igno-

jance & de grossiereté.

Noua



SEPTEMBRE. 1717. 198 f

, Nous devons ajouter ici , M. R. P.

qu'à toutes ses vertus il joignoit une

litterature & une érudition peu commu

ne. Il l'avoit apportée de la Province de

Lyon , dans laquelle il avoir paíïé ses

premieres années de la Compagnie. Com

me il avoir d'ailleurs uti goût singuliec

pour les Belles-Lettres & un juste discer

nement pour en faire un bon usage , ii

avoit pris foin de recueillir depuis plu

sieurs années ce qui lui avoit paru digne

d'être remarqué dans ces Monumens de

PAntiquité , que l'Egypte a conservés jus

qu'à present.

Vous avez reçu, M. R. P. ses premie

res observarions , & vous les avez jugées

dignes d'être imprimées. Vous nous avez

même fait l'honneur de stous mandee

qu'elles avoient eu l'approbation des per

sonnes les plus capables d'en bien juger,

& que ces personnes en desiroient la

continuation.

En effet vous envoyâtes au P. Sicard

Pordre de feu M. le Duc d'Orleans, alors

Régent du Royaume , pour faire une re

cherche éxacte des anciens Monumens

qu'il trouveroir en Egypte, & pour en

faire dresser des Plans par le Dessinateur

qu'on deyoit lui envoyer : ce fut pour

obéïr.à des ordres fi respectables , que le

P. Sicard, fans interrompre, ses occupa-

C ij tions
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ions de Millionnaire , prit son temps

pour mettre par ordre les. découvertes

qu'il avoit déja faites', &c pour en faire de

nouvelles ; il crut devoir encore exami

ner plus soigneusement celles qu'il avoit

déja observées. Pour cet effet il se dreísa

un Itineraire des Missions qu'il avoit à

faire. Il fit cet Itineraire de maniere qu'il

pût se transporter aisément dans les lieux

qu'il vouloit observer de plus prés. Tels

furent ses voyages à Thebes , au Delta ,

à la Mer-Rouge , au Mont Sinaï, aux

Cataractes.C'ell après ses observations suc

ses découvertes, qu'il a Composé son Ou

vrage de l'Egypte ancienne 3c moderne ,

avec des Cartes .Géographiques & des fi

gures de plusieurs Monumens antiques

qui y doivent être dessinées. Il a eu l'hon-

neur de vous en envoyer le Plan , divisé

en autant de Chapitres qu'il y a eu de

differens sujets à traiter.

Au reste le P. Sicard a l'avantage de

ne rien avancer dans son Ouvrage qu'il

n'ait vû , comme l'on dit , de ses propres

yeux.

U revenoit de la haute Egypte, où il

. ctoit allé , dans le dessein d'examiner quel

ques Antiquitez dònt on lui avoit parlé ,

lorsqu'il apprit que le feu de la peste s'al-

lumoit de plus en plus au grand Caire. Il

crut qu'il étoit de son premier devoir de

courir
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courir au secours des Catholiques. Il ne

suc pas plutôc arrivé en cetre Ville , qu'a

près avoir ofíert à Dieu le íacrifice de fa

vie , il se livra au service des Pestiferez ;

plusieurs expirerent entre ses bras. Il içut

que le Superieur de Terre-Sainte , Reli

gieux de S. François, étoit attaqué de ce

venin mortel. Il alla auílì-tôt le visiter

pour lui offrir ses services; il en revint

lui-même frappé , il combattit contre ce

mal pendant deux jours, continuant ses

aflìduitez auprès des malades.

Il fallut enfin se rendre a la violence

du mal. Le pressentiment qu'il eut de sa

mort', lui fit demander les derniers Sa-

cremensi il les reçut avec les saintes dis

positions, qu'une vie consacrée & em

ployée uniquement au service de Dieu

& du prochain lui avoir obtenues de la

misericorde divine. Après cinq jours de

maladie , il nous fut enlevé le 1 2. du mois

d'Avril 1716.

La part que les Fideles & les Infideles

nous ont témoigné prendre à notre perte,

est une preuve peu commune deTestime,

de la consideration & de l'affection qu'ils

avoient pour le P. .Sicard. Les anciens

Catholiques & les nouveaux qui ont reçu

ses Instructions , le pleurent comme leur

Pere j & l'appelloient leur Apôtre.

C iij LET-
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h E TTR E de M. Rignrd , écrite de

Marseille , a M. D. L. R. le 28. Fi- '

vrier 1 f 2 7 . sur tes Ouvrages du R. P,

Sicard , &c.

JE n'ai pas oublié , Monsieur, cc que

vous m'avez demandé il y a déja bien

du temps-, mais le peu de loisir que j'ai

m'a empêché de vous faire un état de

mes Médailles Egyptiennes , tel que vous

le souhaitez. Depuis ce temps-là, mon

Cabinet entier est passé dans celui de

M. le Bret, Premier President & Inten

dant de cette Province. Ce fçavant Ma

gistrat a plus fait là-dessus que je n'au-

rois osé entteprtndre ; car il a fait faire

sous ses yeux un Inventaire exact de

tout ce qu'il y avoit d'Egyptien dans les

deux fuites du grand & du moyen Bronze,

& il a eu la bonté de m'en donner une

copie , laquelle je me fais un plaisir

de vous envoyer. Je fuis ravi que cela

puisse convenir à vos desseins.

Les divers Nomes que vous trouverez

dans ces Médailles Egyptiennes , pour-

roient être rapportez aux Chnpitres de

l'Ouvrage du R. P. Sicard , qui regarde

les Nomes d'Egypte, le ne fçai si l'Ou

vrage de ce fçavant homme,annoncé dans

le Mercure de France , écoit entierement

fini
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fini quand il a cessé de vivre .• je ne voie

perlonne qui pui(ïe remplir un si grand

projet , &c je croi qu'il sera difficile de

remplacer le vuide que sa mort met 8c

dans les Missions d'Egypte &c dans ses

Ouvrages li'tetaircSé Il avoit une par

faite connoissancé des, langues du Pays ,

tant anciennes que modernes ; il avoit

toute la santé qu'il falloit ; il vivoit com

me les Arabes & avec eux ', Si en faisant

sés fonctions de Missionnaire , ii remplis-

soit aussi parfaitement le métier de curieux

& d'homme intelligent ; vous aurez fans

doute remarqué cela dans les divers cam*

pemens de Moyse, lors de la sortie des

Enfans d'Israël , de l'Egypte , par les

noms des lieux qu'ils occuperent , & qui

font aujourd'hui si bien marquez par ceux

qu'ils portent encòre actuellement.

Je ne sçai si on aura bien tous ses Ecrits;

je sçai que de ma part je lui ai envoyé

plusieurs Livres , que je lui avois prêteSé

Je lui avois aussi envoyé divers Recueils

que j'avois faits fur l'Egypte ancienne &

moderne : ces Papiers qui contenoient en

volume une Rame entiere , consistoient

en diverses Relations , qui m'avoient été

envoyées par les Consuls d'Egypte , par

des Marchands & par divers Missionnai

res établis furies lieux, en réponse des

doutes que je leur avois proposés , & qui

C iiij m'étoient
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m'ecoient venus de la lecture d'Hérodote^

de Diodore de Sicile , de Pausanias , de

Srrabon , &c. & avant que d'envoyer tous

ces Memoires au P. Sicard, je les avois

communiquez à M. Paulian de Niímes ,

homme très-íçavant, pour assembler les

matieres , & pour diriger tout l'Ouvrage

cjue j'avois entrepris, & qui avoit pour

titre: VEgypte ancienne & moderne , ce

qu'il fit. J'envoyai ensuite cet Ouvrage

& tous- les materiaux au P. Sicard pour

verifier toutes choses & les arranger.

Il paroît en effet par la division des

Chapitres qu'il a faite, selon le projet

donné dans le Mercure du mois de Jan

vier dernier , que le P. Sicard a mieux

arrangé les choses, & qu'il a amplifié de

beaucoup mes idées ; mais je crains que

nous n'ayons pas tout l'Ouvrage fini de

fa façon , de que tout ce qu'il a fait ne

nous revienne pas,ou en corps d'Ouvrage,

ou en corps de Memoires séparez ; car

peut-être ceux qui en prendront le soin ,

n'ayant pas le goût & le discernement

necessaires , négligeront les petits mor

ceaux qu'une habile main sçait inse

rer en sa place ; il faut pour cela un cer

tain goût , §c ce goût n'est pas commun.

7e ne fuis pas cependant fans esperance ,

fondée sur la prudence & le zele pour

l'avancement des Lettres, des Superieurs
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3e l'Honime Evangelique , & du sçavant

Religieux dont on ne sçauroit trop re- .

gtetter la perte. Je suis, Monsieur , &c.

-TRIOLETS,

[Aux Dames qui entrent dam les disputes

de Religion, &c

Besu Sexej taisez-vous ici,

Et fournissez votre susée i

Cé point est assez éclairci , ,

Beau Sexe, taisez-vous ici : -

En lice vous entrez aussi ,

Filer est chose plus aisée : ' ^

Beau Sexe , taisez-vous ici,

Et fournissez votre susée.

Pour vous avoir dit de filer,

Beau Sexe , ai- je commis un crime ?

Pourquoi vouloir me flageller ? - •

Pour vous avoir dit de filer :

Ah! dussiez-vous m'écarteler,

Je nc puis changex ma maxime ;

C V PoBt
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Pour vous avoir dit de filer,

Beau Sexe , ai je commis un crime ?

- m

Vous pouviez contre Clopinel ►

Sevir avec plus de justice; #

II dit un mot trop criminel ;

Vous pouviez contre Clopinel >

Sans être injuste ni cruel,

Du fouet ordonner le supplice î

Vous pouviez contre Clopinel,

Sevir avec plus de justice.

m ,

Vous dire , tournez le fuseau ,.

Cela s*appelle-t-il médire?

Ne peut-on fans risquer fa peau,

Vous dire , tournez le fuseau ?

Juvenal & notre Boileau >

Ont poussé plus loin la Satyres

Vous dire, tournez le suseau,

Cela s'appelle t-il médire î

s*

Omphale filoit autrefois,

D'une main chummie & legere,
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Le fuseau brilloit fous ses doigts ,

Omphale filoit autrefois a

Desarmé , soumis à ses Loix >

Un Heros fila pour lui plaire :

Omphale filoit autrefois,

D'une main charmante & legere.

L'Epoufe d'UHsie brodoit ,

Brodez donc , ou filez , mes Dames :

La troupe d'Amans en grondoitj

L'Epoufe dXJisie brodoit ,

Et ^toujours brodans attendoit

L'objet illustre de ses flammes j

L'Epoufe d'Ulisse brodoit :

Brodez donc, ou filez , mes Dames.

m

Vous avefc reçu la beauté ,

Contentez-vous de ce partage ;

Pour regner fur l'homme enchanté,

Vous avez reçu la beauté :

La douceur & l'urbanité ,

Sont auffi de votre apanage:

Cv> Vous
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Vous avez reçu la beauté ,

Contentez-vous de ce partage.

$

Filez dans un repos heureux;

Laissez la science & ks armes*

Fuyez des talens dangereux í

Filez dans un repos heureux :

Contre les Mortels amoureux ,

N'employez jamais que vos charmes ì

Filez dans un repos heureux ;

Laissez la science & les armes.

Le mieux pour vous est de filer ,

Filez donc, je vous y convie >

Je ne puis le dissimuler,

Le mieux pour vous est de filer t

Bien que vous puissiez exceller •

Dans les beaux Arts , en Poesie >

Le mieux pour vous est de filer:

liiez donc, je vous y convjc

. m

Curieuse de trop sçavoir ?

Ive perdit toute ft race.-
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Le fruit qu'elle voulut avoir ,

Curieuse de trop sçavoir >

Ouv't ses yeux , la fit trop voir ,

Et de là vint notre disgrace :

Curieuse de trop sçavoir >

Eve perdit toute sa race.

m

Si Pallas paisible eût filé ,

Eût-on mis Ilion en cendre ?

Tant de sang auroit-il coulé,

Si Pallas paisible eût filé ì

Le Grec auroit-il desolé

Les thamps qu'arrose le Scamandrc ì

Si Pallas paisible eût sitë,

Eût-on mis Ilion en cendre?

Par M. L. B. C. D. S.

LETTRE
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LETTRE de M. Desforges-Maillard,

fuite de U Dissertation sur les Bons-

Mots, dans laquelle il répond k une

Lettre écrits de Dreux,fur le même fitjet,

^^Lessieurs,

ddimus inquevicem , frtbemus crura fagittiti

Pers. Sat. 9.

Quand je me fuis donné la liberté de

critiquer , j'ay prévu que bien ou mal il

m'en faudroit payer la façon. Mais il

faut avouer que je comptois qu'on s'y

prendroit avec plus de politesse , ut conve-

nerat esse delicatum. J'esperois qu'on gar-

deroit pour moi les mêmes ménagemens

que j'avois eû foin d'observer ; & je ne

croyois pas qu'on dût avoir recours à des

termes peu reflechis , que tous ceux qui

ont lu ma Dissertation * connoissent que

je n'ai point merités.

Si le dfssaut de délicatesse étoit réparé

par la justesse de Tesprit , si l'on avoic

entendu ma Dissertation , si l'on y avoit

repon !u, je garderais le silence que l'A-

nonyms m'impose impérieusement à la

* Imprimée dans U Mercure de France da

mois d'Otteère 171*,

'
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fin de sa Lettre. * Mais poinc du tout.

Chez lui la politesse &c la solidité sont

proscrites. Il blame &c il condamne fans

en donner de raison.

S'il s'étoit donné la peine de lire, à tête

reposée , ce que j'ay écrit , il eût compris

que je n'ai prétendu rien autre chose y

íìnon que les Bons- Mats étant fatyriques

& mordans , ils font par coníéquent plus

préjudiciables qu'utiles. dans le com

merce de la vie î que leur licence qui

n'est presque jamais mesurée, engendre

souvent des querelles & des haines ; que

de là il s'enfuit necessairement qu'il les

faut exclure de la conversation ; puisque,

comme je l'ai prouvé , elle peut être amu

sante , gentille , agréable , íans le secours

des Bons-Mors.

Voila à peu près à quoi se réduit la Dis

sertation imprimée dans le Mercure d'Oc

tobre 1726. Voilà ce que j'ay soutenu

& ce que je soutiens encore aujourd'huis

voilà ce que l'Anonyme devoir attaquer

s'il avoit envie de faire la critique de

ma Piece. Cependant il n'en a rien fait s

& croyant enfanter des prodiges , il a fait

comme la Jument qui étoit dans l'Ar-

mée de Xerxès , qui , suivant ce que rap

porte Valere Maxime, Liv. 1. Ch. 8. ne

produisit qu'un Lievre. Je pourrois aussi*

* Voje^ le Mercure du mois de Février 17*7'-

ce
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ce me semble , lui appliquer cet endroit

du celebre Abelard , mon compatriote :

Cttrn tgnem accenderet , domumsttarn fumo

impleífat , non luce illuftrabat.

Ses raisons tombant d'elles-mêmes , je

pourrois me dilpenser d'y répliquer; mais

comme ]f fuis bien aise de me justifier

au Tribunal du Public , je vais répondre

le plus succinctement qu'il me sera possi

ble aux disferens chefs d'accusation , sans

user, à son exemple, d'une Procedure bms-

qite, pour me servir d'une expression ti

rée de sa Lettre.

Premièrement, il me fait un cri

me d'avoir parlé dans roa Dissertation de

la nature de la Sentence, & d'en avoir

cité des exemples. Ce [ont, à son avis ,

des hors- d'œuvre , &c. c'est m écarter de

mon fûjet, l'abandonner wc me.

Je réponds , i'. qu'on ne íçauroit nier

qu'il n'y ait beaucoup de rapport entre

les Sentences & les Bons-Mots , pour la

vivacité , le tour & la laconicite ; mais

que la difference que j'y remarque , c'est

que dans les Sentences il y a plus de no

blesse , de justesse 6c de gravité', que dans

les Bons-Mot< , qui pour la plupart man

quent de ces solides agrémens.

Si, comme t'Anonyme l'avance, on a

ri chez lui de mon long préambule , je

lui avoùrai de bonne foi qu'en notre Bre

tagne
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tagne , si l'on a été touche du sien , ce

n'a été que de pitié ; car sa Lettre entierc

n'est qu'un Exorde ; & après s'être long

temps étendu en superfluitez , il place un,

j>o r arriver au but que vous alle^voir,

qui n'est suivi d'aucune preuve.

i". Qu'il m'étoit permis de parler de

tout ce qui avoit du rapport à la matitere

que je traitois, n'ayant pas simplement in

titulé cette Picce : Réponse a la Lettre de

2lditc de'*** , mais , Dissertation fur let

Bons 2id.ots au sujet d'une Lettre, &c.

30. Que le genre d'écrire admet l'éru-

dition; qu'il paroîr même l'exiger.

4*\ Que les Sentences & les Bons-

Mots que j'ai citez font moins surannez

que ceux qu'il rapporte , & sur tout que

le mot Espagnol qui fut dit , je crois , par

la premiere femme qui alla à confeíse. Je

n'entrevois pas d'où vient que l'Anonyme

se sert de la ^Langue Espagnole pour ex

primer ce Bon-Mot dont l'ancienneténous

ertìpêche de connoître la Patrie.

Smirna , Rhodos , Colophon , Salami» ,

Chius , Argos , jithena ,

Septem urbes cenant de ftirpe injtgnis

Homeri.

Plus de sept Royaumes se disputeroient

l'avantage_ d'avoir produit l'Auteur de

cette riposte. 11 dit au commencement de

sa Lettre que j'affecte de l'érudition. Ne

peutt
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peuc-on pas lui répliquer que c'eíì lui-

même qui affecte de montrer au Public

qu'il est experc danj plusieurs Idiomes.

Secondement, l'Anonime voudroic

verser du ridicule sur une comparaison

que j'ai employée au commencement de

ma Dissertation.

// fauiroìt , dit il, q»s tous les Rochers

n'eujScnt rien d'épouventíible & de ternbU,

ou -]ue tons les Bins- Mus fufs'.nt fitin-

qwn & mo'ians. Voila , ce me semble ,

une pensée qui n'est pas trop nien déve

loppée ; cependant tâchons d'entrer dans

ce qu'il a eu intention d'exprimer. Je

répons : /

i°. Qj'il ne s'agit point ici d'un Vais

seau qui va se briler contre les écueils ,

qu'au contraire les Rochers y doivent être

regirdez comme un Fort pour ces Oi*

seaux fatiguez, qui perdroient la vie en

tombant dans les rlocs , s'ils ne trouvoient

où se reposer î ainsi, bien- loin que les Ro

chers ayent rien d'effrayant dans cette

comparaison, je crois qu'ils y peuvent

produire un effet gracieux. Je n'explique

point à l'Anonyme que ses Lecteurs font

ici les Oiseaux , que les Bons-Mots y font

les Rochers.

2°. Que les Bons-Mots , quoiqu'extre-

mement mordans 8c satiriques , ne lais,

sent pas de plaire beaucoup dans un Livre,

Sc
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& de recréer l'esprit du Lecteur , qui

n'est point partie intereísée ; que c'est mê

me par leur mordacité qu'ils plaisent da

vantage ; au lieu que dans la conversa

tion celui íur qui tombe le coup,ne souffre

qu'impatiemment , comme je l'ai déja dit,

qu'il devienne un sujet de risée.

50. Que je n'ai pas prétendu , comme

1*Anonyme voudroit Tinsinuer , qu'il n'y

ait pas de Bons-Mors indifferens. On n'a

qu'à lire ma Dissertacion , on y trouvera

ces mêmes termes : // peut encore y avoir

de Bons -Mots qui ne roulent que fur des

matieres indifferentes ; mais comme il eji

extrêmement difficile qu'ils reviennent bien

au sujet; qu'il faut beaucoup d'art pour

les en chaffer, que c'est beaucoup à un hom

me d'en avoir mis au jour qu Iques-urís

en fa vie ; je ne vois pas qut la conver

sation puiffe les approprier. Dailleurs ces

pensées excellentis doivent plutôt être ap*

sellées, Sentences que Bons-Mots.

Le Public a lieu de voir combien l'A ,

nonyme m'en impose. Je suis bien aise

aussi de lui déclarer à quel point je me

sens glorieux de m'être rencontré avec

le celebre M. de la Bruiere , à qui l'on

ne peut . refuser le titre de juste appré

ciateur du cœur & de l'esprit. C'est

dans le Chapitre de la conversation. U y

beaucoup d'esprits obscenes , dit cet Au

teur y
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teur , encore plus de medifans & de sa

tiriques peu. ^délicats. Pour badiner avec

grace , & rencontrer heureusement sur les

plus petits fijets , il faut trp de manieres,

trop de piûtsf: , & c'est créer que de rail

ler ainsi , & faire quelque cho/ê de rien.

Doit-on après cela s'indigner contre

moi , si j'ai combattu la necelìité des Bons-

Mots , dont la Lettre de M"e prétend que

la conversation peut être ornée. Qu'ai- je

dit autre chose que ce qu'a dit la Bruiere?

Troi s i h me m e nt , l' Anonyme est

en peine , si je ne m'apperçois pas quen

tournant comme j'ai fait , le Bon Mot de

Pic de la Mirandole , je lui Ste toute fa

force & tout son mérite. Je lui demande

pardon, je m'en suis fort apperçû, & je

ne l'ai tourné de cette maniere , que pour

montrer la fausseté d'un.Bon-Mot en vo

gue depuis si long temps , & pour justi

fier le sentiment de M.Bayle,surles excel

lentes pensées que le vrai défigure , 8c

qui ne" font belles qu'autant que le faux

les pare en les déguisant.

Quatrièmement , le Critique me

foutniroit des armes contre lui-même,

si d'ailleurs je n'en avois de reste. Après

avoir dit d'un ton fier : Ignore-t-il que

les Sentences doivent toujours avoir dit

sérieux , ce qui ne convient pas dans les

conversations àont U est question dans la

Leitrt
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'Lettre de M1" de *** ì ll s'en vient tout

naïvement citer le Bon-Mot de celui

qui avait appris en prison a n'y plus re

tourner s & celui de la femme qui n'avoit

pas sollicité pour son mari. Peut-on nier

de quelque côté qu'on regarde ces pen-

sées,qu'elles ne loient extrêmement íérieu

ses ? par coníequent je pourrois rétorquer

son argument, 6c dire que ses Bons-Mots

sont entierement hors-d'œuvre & gratuits..

Enfin pour détruire les raisonnemens.

sophistiquez de l'Anonyme & l'opinion de

tous les Partisans des saillies pointues,

je leur oppose encore le íentiment du

Théophraste moderne. C'est dans le Cha

pitre de la Cour , Diseurs de Bons-Mots ,

mauvais caracteres , je le dirois s'il n'a

voit été dit dans le Chapitre de la société

& de la converíation , la moquerie efi fou-

vent indigente d'esprit; & plus bas ,l'on

né peut pas aller loin dam l'amitie , fi Von

n'est pas dispos à se pardonner les uns aux

Autres les petits deffauts.

Orr peut appliquer aux diseurs des

Bons - Mots, ce que Balzac, Lettre j.

du Liv. f. dit de Castelvetro , qu'il péchait

.par trop de subtilité , & qu'au reste c'était

un ennemi public qui ne pouvoit souffrir

le mérite & la réputation de personne.

Nous sommes nez hommes , & pour

vivre avec des hommes , soyons donc hu

mains
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mains, & cultivons ces devoirs civils par

où les hommes s'attachent les uns aux

autres Sc se reconnoissent. Il n'appartient

qu'aux bêtes farouches , aux animaux fu

rieux de se faire apprehender. JDmn inter

homines Jìtmus calamus humanitatem > non

timori , non periculo cuiquam firnus. Se-

neca 1. 1 r. de irâ. On a vû de ces génies

trop aiguisez , qui , manquant de matiere

pour satiriser autrui, comme Archiloque

ou Cardan , ont tourné leur rage contre

eux-mêmes. Et c'est dans ce sens que Pit-

tacus, dans Diogene-Laërce , dit : Sumpt»

arcu &jaculis ,sagittir , ferae/ne phttretrU

iynpetendum horninernimprobum^an fidum

nihil linguâ locjiû valet. Mais de toutes

les belles pensées de ce Philosophe , il n'y

en a point , selon moi, qui ne cede à cel-

lecy ,& c'est dans cet endroit qu'on peut

dire qu'il a pensé chrétiennement. Amie*

noli maledicere , ac ne inimico ejmdem.

Je le repete encore , je n'ai jamais pré

tendu qu'il n'y ait pas quelques Bons Mots

indifterens s mais ils font en si petit nom

bre , qu'on ne fçauroit dire qu'il faut

que la conversation languisse absolument

dès que cette sotte d'esprit cesse de l'assai-

sonner.

Pour un Bon-Mot indifferent que cíte-

roit l'Anonyme , j'en rapporterois cent ,

tous satiriques , insultans , impies , cruels

où
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où dont une fade équivoque , ou bien,

une polissonnerie fait toute la pointe,

H y a d'autres Bons-Mots , dont l'im-

pieté fair tout le sel , je compare ces di

seurs de saillies aux anciens Thraces, dont

l'iníolence criminelle alloit julqu'à tirer

des fleches contre le ciel.

Le talent de dire des Bons-Mots est

pour plusieurs l'interprete de leur ame ,

on y découvre leur caractere comme dans

un Miroir. Le mot que je vais rapporter

fait voir la dureté du cœur.

Un méchant plaisant, parlant de son

pere , qui , quoique íujet à la goutte &

à la gravelle , vivoit trop long- temps pour

lui, à ce qu'il sembloit à ion penchant

pour le libertinage , disoit qu'il iitH bâti

à chaux & à sable.

Beaucoup d'autres Bons-Mots ne rou

lent que fur des équivoques, la plupart

froides ou forcées , ou bien fur des baga

telles libres ou inciviles.

M. Patin , dit l'Autenr de son Portrait

Historique, plaida pour la Faculté de Me

decine contre le sieur Renaudot, Doc

teur de Montpellier. M. Patin eut l'avan-

tage , mais il consola sa Partie en sortant

de l'Audiance. M. lui dit- il, vous avez,

ga/rné en perdant ; comment donc , reprit

Renaudot ; c'est , repliqua M. Patin , que

vous étiez, camus qutnd vous êtes entré
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au Palais , mais vou, en sortez avec tin

pied de nez.

Le Prince de * * voyant un homme

c'étoit M. des Vallées , avec un haut-de-

chaufle tout déchiré , entrer dans la Cham

bre de Madame la Princesse de * * lui

demanda un jour ce qu'il y venoit faire ,

elle lui dit , il me montre /' Hébreu , il

vous montrera bientôt le derriere , lui ré

pondit- il.

Ces Bons-Mots , quoiqu'en puisse dire

l'Anonyme,ne furent jamais de mon goût,

& je ne íçaurois me réíoudre à louer tout

ce qu'il lui plaira de couronner en ce gen

re, à moins que le délicat, l'honnêreté

& le vrai- semblable ne s'y rencontrent.

Pitàgoré dit * que l'ejprit qui nous fait,

.pour ainfì-parlerconverser avec les Dieux,

& la bonté du cœur qui nous rend com

municatifs aux hommes ìfont les plus no

bles qualitez. de la Natwe humaine. Par

la pyemiere nous approchons de plus -pres

de la divinité , mais peut-être lui rejs'm-

blons-nous mieux par la seconde : I''éloge

de très -bon que nous lui donnons précede

celui de nés grand.

J'espere , Messieurs . que vous voudrez

bien me faire l'honneur d'imprimer cette

Lettre dans votre Mercure , vous ne me

refuserez pas ce que vous avez accordé

* Eist. des Sept-Sages , f«r Larrey } tem, *.
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a l'Anonyme ; & si je me fuis acquis qiifel-

que réputation par le moyen' de votre

Journàlj jé me. flatte quev-ous'permetcrez

que çe même moyen serve auíli à me la

conserver. Je suiSj &c.

.'. ' CURTIUS,

Poème qui a remporté U Prix cette annèt

17x7. à ÏAcad.mie des Jeux Floraux

, J , . ide Toulouse, j . „ • - -ì

J.' v . ' ' " ; --.!: .
£ chante Curtius , ce Romain genereux ,

Qui bravant les horreurs d'un gouffre téne

breux >

S'y plongea tout armé pour sauver sa Patrie,

Et satisfit i'Oracle aux dépens de fa viç j
1 1: - •si 'M. ovt y • . o:íi •••• m- \*Ç

L'épouvante, le deiiil, regnent de toutes parts,

"''..j :j I i'' - '. i'j " './)J. '[''' >

Les domains consternez , tremblent sur leurs

Ramparts ;

La ferre fous leurs pas entr'ouvre ses en-

.' .'Bailles «r, 1 . . . -, . , •• ...

. Rome , de ses Enfans > pleure les suné ailles ,

Son Capitole auguste & ses murs menacez ,

-Dans un abyme affreux vont être renversez ;

L'Enfer dans son comoux , creusa ce sombre

-**mt..± l lt.:. -tei n i-tìn
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On voit le châtiment , on ignore le crime.

* _ /.r.''';. , >

De ses bords redoutez l'cffroyable grandeur ,

Egale de son sein , la vaste profondeur ;

Il s'étend chaque jour , & ses progrès sunestes,

Présages malheureux des vengeances celestes ,

Engloutissent déja les plus superbes tours,

Et tel quVn fier "'Torrent , rien n'arrête son

cours.

Ici l'on fait des vœux au Maître du Tonnerre,

On implore à grands cris Mars , Minerve , la

Terre j _ - - '

Là dans un' antre obscur, voisin du Phlegeton ,

Òn fait couler du sang pour appaíser'Pluton j

On sacrifie aux morts , & loin des yeux pro

fanes,

Du sein des monumens on évoque les Mânes,

Par de nouveaux effòrts'l'Eriser est conjuré,

Au milieu des horreurs d'un silence sacré ,

Une sinistre voix tout- à-coup entendue,

De nouvelles terreurs remplit Romcéperduë.

Les Augures trerrrbhms annoncent aox'Ro

mains , • , : ; . . '

De PEnfer en couroux les ordres souverains j

Mais fous le voile épaix d'une Enigme fatale

Pe maux embarrassans, mysterieux'Dédale.

Romains
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Romains dans cet abîme en ttouver à ws

Jettez tout ce que Rome a de plus précieux ,

Tout ce qui fait fa force , & l'Enfer implacable

A vos gémissemens deviendra favorable :

Tel est l' Arrêt du fort. Les cris &les sanglots ,

De ce terrible Arrêt , font les tristes échos.

On cherche, mais fans fruit , le vrai sens do

l'Orade ,

Curtius est le seul qui n'y voit point d'obstacle,

Et prétend Fexpliquer en formant un dessein

Digne de fa naissance & digne d'un Romain..

Les rayons du Soleil déja brillent dans l'Onde,

Et d'une nuit funeste en ruines féconde,

Son flambeau rallumé découvre Jes malheurs ;

Curtius vient , fa vûë adoucit les douleurs :

De ses armes les uns contemplent la richesse,

Les autres de son air admirent la noblesse,

Sur un Coursier fougueux superbement orné ,

II s'offre, tel que Mars , au peuple consterné ,

Il en a tous les traits , & fa taille divine ,

Ne démentiroit pas cette illustre origine.

Cedezifils de Romule,aux volontez des Dieux,

Tout.ce que notre Rome a de plus précieux ,

Et tout ce qui lui donne un si grand avantage ,
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Sur cent Peuples divers qu'asservit son coUf

.«gç:. í. -

Ce sont, dit ce Heros , les armes , les vertus,

Au travers des Romains en fouie répandus.

Curtius à ces maux , s'ouvre un passage libre >

Il adresse ses vœux tantôt au Dieu du Tibre ,

Tantôt aux noirs Tyrans de ces lieux ab

horrez ,

A la mort, à la nuit , à l'horreur consacrez.

O vous , dit Curtius , duij regnez sur les

O/mbres ,

Daignez me recevoir dans vos demeures som-

«' bres,

Et sur votre victime épuiser tous les coups ,

Que prépare aux Romains votrç juste cour

roux

C'est ainsi. qu'au trépas Curtius se déroué „•

Mais il forme des vœux que Rome desavoue,

Sa tendresse resuse un si cuel secours ,

Rome entiere s'obstine à deffendre ses jours i

II ne l'écoute pas. Cytoyen magnanime ,

D'un Peuple qui gémit, l'interêt seull'anime:

On lit dans ses regards une noble fierté ;

II excite au péril son Coursier indompté ,

Presse ses flancs, poudreux ,& d'un air intré

pide, -- .j.î .

■* yest
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Vers le gouffre infernal prend un effort rapide,

S'élance , tombe , fond , disparoît & péiit >

Ds sa chute long temps l'abyfme retentit ;

Mille cris redoublez perce soudain la nuë >

Telle de tous les cœurs est l'allarme imprévue,

Quand aux flancs escarpez du Caucase or

gueilleux >

Le temps arrache enfin un Rocher sourcilleux i

De son immense poids la terre est éblanlée,

ïl roule en bondiísant de Vallée en Vallée ;

L'Echo répete au loin un bruit sourd & consus,

L'abyfme se renferme , & déja Curtius

' Reçoit le prix du sang qu'a répandu son zele.

Tout change, tout reprend une forme nou

velle i

Les maux cessent, l'hymen lallume ses flam

beaux , j, .. . - J

Le Soleil fort plus pur du vaste sein des Eaux ,

Sur le front des Romains qu'avoit glacé la

crainte ,

I-'allegresse renaît , la confiance est peinte.

Crédule dans fa joye & superstitieux ... ,r.

Le Peuple voit, dit-il, s'élever dans les Cieux»

L'Ombre de Curtius , de splendeur revêtue,

De nouveaux Phidias animent fa Statué , .

D iij On
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On ['érige avec pompe , & le sacré Vallon,

Forme pour lui des Chants avouez d'Apollon*

Par le R. P. Poney , Jcsuite.

******** ***********

NOV V E AV MEMOIRE

de M. du . Qjj,et , fur les effìts des

Courant des Rivieres , &c.

DEpuis un temps considerable on

fait des propositions & d!es expe

riences pour parvenir à procurer au Com

merce l'avantage de profiter du Courant•»

pour diminuer les frais du transport des

Marchandises fur les Rivieres rapides.

Toutes les voyes que l'on a tentées jus

qu'à present, ne sont point les veritables,

il n'y en a qu'une feule & unique, paf

laquelle on peut arriver à faire servir lc

Gourant à remontes les Seb & atitre*

Marchandises plus vîte que par le secours

des Chevaux ou des Bœufs, & avee l'avan

tage encore de les remonter de haute ÔC

de basse eau. Mais tant que Fon voudra

monter les Machines avec les Bateaux de)

charge, on ne pourra jamais les faire re

monter avec profit , soir parce que les

Marchandises monteront plus lentement

qu'avec les chevaux 't soit à cause qu'à

chaque
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chaque voyage , les Machines feront

obligées de faire deux fois le chemin.

Voici la preuve qu'il n'y auroit point

de profit en faisant monter les Machines,

avec le Bateau de- charge.

Supposé , par exemple , que la Machine

soit obligée de faire monter un Bateau de

14. pL'ds de large par le milieu , qui s'en

fonce dans l'eau par fa charge de pieds,

il présentera aiv Courant une íuperficie;

de I 44. pieds ; d'ailleurs fi lé Bateau qui

porte la Machine a n. pieds de large

8c qu'il s'enfonce dans l'eau de 3 pieds,

îl oppose encore une superficie de 3 6.

pieds. Voilà donè 1 8 o.pieds qu'il faut que

ía Machine surmonte. Or le Bateau qui

porte la Machine, ne tirant que 3. pieds

d'eau , on ne peut pas faire enfoncer les

Vannes rfans l'eau plus de 3. pieds fans les

exposes ' à être cassées lorsqu'elles seroient

à baííe eau.

Par quel moyen peut-on donner 144.

pieds aux Vannes pour vaincre la résis

tance du Bateau de charge avec celle que

le Bateau de la Machine presente? On

doit avoir égard au passage des Ponts ;

c'est pourquoi on ne peut pas donner aux

Vannes plus que la largeur de 1*Arche la

plus étroite , ainsi en la supposant de 36.

pieds de large , on n'en peut donner que

30. aux Vannes, afin qu'il reste î. pieds

D iiij de
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chaque côté ; niais le Bateau de Ja Ma

chine ayant IX. pieds de large , il n'en

reste que i 6. pour les Vannes ,.à cause

qu'il fout uni pied de jcn entre le Bateau

&c elles. Ces Vannes né pouvant s'enfon

cer que 3. pieds dans l'eau , elles ne pre

senteront au Courant qu'une superficie de

48. pieds contre 144. que le Bateau de

charge de la Machine opposent. On

ne peut moins donner aux Vannes , qu'uni

diametre ; de 9. pieds ; ainsi il faut

compter que l'on dépensera environ 16.

à 17. pieds du Courant à chaque révo

lution, des Vannes> Par ;çes mesures le

Tambour fur lequel la corde fera le ti

rage j Jineipourra avoir que le quart du

diametre des Vannes 5 ainsi le. remontage

ne fera que du quart de la vitesse du Cou

rant, encore faut-il que la Machine soit

íans frottéfnens , car alors ce seroit une

diminution sur la vitesse.

- !- h. T 'J" lT (' f - ' .■' !:.'. ". • 'II. •
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A MADAME LA BARONNE D'IGE'.

M A D R I G A L,

Fait ensuite d'une maladie.

T Es services que je vous rends ,

Sont d'une assez grande importance »

Quand nous ne serions point parens ,

Pour vous interesser à ma convalescence :

II semble que mes maux vous soient indif&j

rens ,

Et c'est ce que m'annonce un rigoureux fi-

lence.

Cependant , belle Igé , quand Je ne ferai plus ,

A faute d'une douce œillade ,

Qui pourroit du trépas préserver un Malade ,

Vous connoîtrez les biens que vous aurez

perdus.

On peut vous donner serenade,

Òu vous écrire des Poulets ,

On peut, s'il vous en prend envie, '

Devant vons danser des Balets , -\

Mais , quand j'aurai perdu la vic>

Qui vous fera des Triolets?

Dr JU
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LE VENDANGEUR.

IRIOVETS POUR LE MOIS DE SEPTEMBRE,

D I A LOGV E.

Cupidon, Chtseur. Septembre , Vendangturt

Ckpidon,

Tè voilà plaisamment bâti,

Fils aîné de la fiche Automne ì

Avec ton Sur-tout de Couti *

Te voilà plaisamment bâti !

Vas- tu , d'Arlequin Apprenti,

jouer quelque Scene bouffonne ì

Te vóilì plaisamment bâti,

Fils aîné de la riche Autonnc í

Septevbre.

L'empFoi que j'exerce est plus beatt ,

Que le tien , de chasser aux Cailles,

De coucher en joue un Perdreau j

L'emploi que j'exerce est plus beau r

Je vais presser du Vin nouveau ,

Pour remplir mes vieilles futailles '-

' L'Emploi que j'exerce est plus beau

Que íe <ien , de Chaflèr aux Cailles.

Cufídani
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. f Cnfidon. -/f;

Ami, tfest an mets excellent ,

Qu'un Gibier dodu, jeune & tendce,

Bien en saison , bien succulent ,

Ami, c'est un .mets excellent;

Sur tout, s'il est pris en, volant> t

Après quelque , peine à le prendre :

Ami , c'est un mets excellent >

Qu'un Gibier dodu , jeune & tendre.

' '. J Hii.T < il ) .1.'.

Sepumbrf..

Ton Gibjer vient à mes Appeaux, .

Lorsque tu commences , jj|cheve ;

Sans rôder par monts & par vaux ,

Ton Gibier vient à mes Appeaux > ,

Et tel entame les Gâteaux ,

Qui souvent n'en a pas la Us/k s

Ton Gibier vient à mes Appeaux ,

Lorsque tu commences > j'acheve

Ot qu'il nous dorme de plaisirsV-

Un jeune objet quand il s'engagé ,

Qu'il nous rend soupirs pour soupii# $

Ol qu'il nous donne de plaisirs !

D v) Portant
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Portant pour cacher ses desirs ,

Belle main . sur-plus beau yisage : ilt .

O ! qu'U' nous donne de plaisirs> ;> :

Un jeune objet, quand il s'engage. -~

Septen.bre. ' •

.« ' 1 ' ." ': .'• • : v '-'i . .. -•.'

Paroli , mon cher Cupidon >
, '. ..:'l;'. '. . j; .} c.,.:: • .,.,{••, i .xv "

A tes soupirs & tes œillades,

Quand ma bonne & gioíîe Dondon ,

Paroli, mon cher Cupidon.

Dans l'attente d'un autre don,

Me rend razades pour razades^ i ')

Faroli , mon, chfr Cupidon ,

A tes soupirs & tes cx-Kl-des,

' :v :ï.'...J v-T

Cupiiott..

Si ton «Tage étoit confiant i :; : ' :,

J'aurois du vin l'ame charmée ?•

| J'ain crois à boire d'autant,.

Si ton usage e^oit constant;

Mris ton vin vieux tst -fans montant, .

Et tcn nouveau peche en fumées

Si tou i sage étoit constant,

J'aurois du >in l'ame charmée.

' Sep.
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: ,r . Septembre,

Satisfais- moi fur ces deux points ,

Qui tiennent mon choix en balance ,

A tes enseignes je me joins;

Satisfais-moi fur ces deux points :

Nouvelle amour veut trop de foins.

Vieille amour . a trop d'indolence : .

Satisfais-moi sur ces deux points ,

Qui tiennent mon choix en Balance,

CupiJoih.

Grossier , il te féroit beau voir ,

Barbouillé d'écume & delie,

Poissé de Raisin blanc & noir ,

Grossier > il te feroit beau voir

Te mtttre en amoureux devoir,

Près d'une Bacchante jolie î

Grossier, il te feroit'beau voir.

Barbouillé d'écume & de lie t

Septembre.

Sans ma Liqueur , dans un Festin ,

On ne connoîr point l'al}ég.resse 5

Tes douceurs sont du Chicotin ,
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Sans ma Liqueur dans nn Festin.:

L'Amour n'y tient point lieu da via ,'

Le vin y tient lieu de tendresse :

Sans ma liqueur , dans un Festin ,

On ne connoû point l' allegresse.

Cupidon.

Le Palais de Persépolis , ( a)

Par toi fume encor sous fa cendrtfi

C'est l'un de tes exploits jolis ,

L Palais de Persépolis ;

Nous devons ses murs démolis,

Aux sureurs du vin d'Alexandre :

Le Palais de Perfe'polis , •

Par toi fume encor fous fa cendre.

Septembre.

De votre modération ,

Parle en tous lieux la roix publique :

Table, Histoire, font mention

De votre modération ì

Et l'embrafcmi-m d'Ilion,(£)

En est fcul la preuve autentique »

(aj Brûlé dans une débauche £Alexandre.

(b) Troye ruinée au sujet des amours de

Tirìs four Helene,
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De votre moderation ,

Parle en tous lieux la voix publique.

.r Cupidon.

Tu m'as payé. Jusqu'à revoir :

Tous deux nous voilà quitte-à-quitte>

Si sur ton toit j'ai fait pleuvoir *

Tu m'as payé. Jusqu'à revoir.

O .' que vous avez le cul noir ,

Disoit la Poêle à la Marmite i

Tu m'as payé. Jusqu'à revoir )

Tous deux nous voilà quitte - à - quitte,

Septembre.

Tous deux nous avons nos accès ,

Temperez de quelque intervale;

Ne nous faisons point de procès ,

Tous deux nous avons nos accès *

I/Amour & le vin fans excès ,

C'est la Pierre Philofophale :

Tous deux nous avons nos accès,

Temperez de quelqoe ïntervale,

Cupidon.

Je cherche des lieux découverts ~,

Où je puiflé approcher ma chasse ,

ru)
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fût-ce dans le fond des Deserts ,

Je cherche des lieux découverts í.

Dans ces grands Paniers je me perds > *

Comme un Perdreau sous la Tirasie:

Je cherche des lieux découverts ,

Où je puisse approcher ma Chasse.

Septembre.

Moi , je rejoins ma chere Eglé ,

Qui n'a ni Panier ni Fontange ,

Miii le corps droit c l' esprit reglé ;

Mjì , je rejoins ma chere Eglé,

Dom e pied blanc & potelé,

Foule mon cœur & ma Ven 'ange r

Moi, je rejoins ma chere Eglé ,

Qui n'a ni Panier ni Fontange,

* Mode trof connue , & trop hng-ttmpsl

DE SENECE'.

NOVFEAV ROVET à filer.

ON apprend par an Memoire qui

aous a. été communiqué , que le

sieur DespUcet4e-Mitr< t Ingenieur Sc

Capitaine
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Capitaine de Milices Bourgeoises de Van

nes en Bréragne , a nouvellement inventé

un Rouet à filer, d'une singuliere com

modité.. Une feule Manivelle ( à la main

ou au pied) fait mouvoir autant de fu

seaux qu'on en dispose sur la Machine :

La matiere étant placée dans une espece

de. rçservpir .,, l'on serre & l'on relâche

l'ouyerture par où le fil doit paíser, Sc

Ton n'a soin que de. faire agir la Mani

velle > Je fil se façonne seul, lans le fe.

cours de la main , ainsi une feule person

ne peut filer autant que vingt , ou que

trente , & peut en même-temps lire ou

avoir quelque .autre, legere occupation.

L'usage. de ce Rouet n'est que pour le

Coton.& la Laines l'Auteur travaille à

le rendre propre pour la Soye Si les Fi

laíses.

Il á auísi invente deux differentes Ma

chines propres à nettoyer les Ports, les

Riviéíës' & les Etangs ', dé leurs vases ,

fables & autfes obstructions. Ces Machi

nes ont cet avantage au-dessus de celles

qui ont paru jusqu'à present , qu'outre

qu'elles, sont infiniment plus commodes

& plus promptes, elles font d'une beau

coup moindre dépense : on peut multi

plier à tel nombre qu'on veut les capa-

citez des obstructives , dont chacune em-

pqrtera à çhacjue fois , autant d'immondi
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ces qu'un fort Porte-Faix en pourroit por

ter. Elles ont cela de particulier, que

faisant leur effet dans un temps où la

marée Sc les Etangs font pleins , elles ne

tirent pas une goute d'eau. ,

Le même sieur Desplaces a trouvé l'in-

vention d'une Pompe , d'un secours mer

veilleux dans les incendies : un homme

seul peut faire jouer fans beaucoup d'ef

forts, jusqu'à 48. de ces Pompes qui

jettent l'eau à la groíseur de la cuiíse , à

telle hauteur-qu'on en a besoin , avec une

impétuosité & une promptitude surpre

nante.

Ceux qui seront curieux de ces Ma

chines y pourront s'adreíseí à T Auteur ,

qui leur marquera l'experienee qu'il en

a faite.

PREMIERE ENIGME.

TE porte ce qu'on veut , je ne refuíe rien ;

f Soit par devant , soit par derriere s

Je suis propre à montrer & le mai & le bien ,

& • La joye & la misere ,

Le Paradis , l'Enfer , les Saints& les Démons,

Et le Ciel & la Terre,

Les Princes Se les Rois, avec kurs Ecussons ,



SEPTEMBRE. 17*7. »«*5

Et la Paix & la Guerre.

Mes parens pour moi fans amour,

Si- tôt que je. fuis i\ie,i

M'expofent aux rigueurs des làifons > nuit &

jour 5

Voila ma destinée.

Quoique facile à voir , on me cherche avec

foin ,

Sans faire de bévûë ,

Et l'on trouve souvent ce dont on a besoin ,

Si tôt que l'on m'a vôë.

SECONDE . ENIGME.

î*ÎEureux secours d'une foiblesse humaine ,

Et Tunique par rríon talent,

Je fers aiu pauvre , ainsi qu'à l'opulent ,

Et rarement fans m'attirer leur haine.

De memontrer on se fait une peine ;

Mais le temps met à la raison ,

Celui qui voit en venir la saison :

Lors fans m'aimer > par tout on me promené?

A la Ville & dans la maison :

On a bien vû que j'étois nécessaire ,

Depuis que dans le monde on m'a fait recevoir;
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Aussi par tout j'ay le pouvoir ,

D*être utile à plus d'une affaire. >

Je fais plaisir aux Artisans ;

J'ay les Sages pour partisans,

Et cependant je ne puis plaire,

Quoiqu'on ne vienne à moi qu'à son corps

defferidant : ...

On perd beaucoup en me perdant,

TROISIEME ENIGME.

J^Ifficilement on m'évite;

Rien n'est plus importun «jue moy ;

Je fuis de figure petite ;

Mais mon nom fait honneur dans la bouche

du Roy. - ,.

La' Chaise &í le Panier, sont les mots

des deux Enigmes d'Août.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c."

THr Art of shootingFlyi we^

ou îArt de tirer en volant : Poëme

Anglois de M.Markland, Londres, 17 27.

in S. de 3 2_ pages. Dií-
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Discours où l'on examine la force

de l'imagination des Femmes groíses. Par

un Membre du College des Medecins.

Londres 1717. in S. de 106. pages..

On assure qu'il y a beaucoup d'tlé-

gance & d'érudition dans cet Ouvrage ,

& qu'on y prouve dc'monstrativement ,

que l'opinion qui attribue à cette cause

les marques & les difformitez des enfans,

est une erreur vulgaire.

La Monarchie des Hébreux,

&c. par le Marquis de S. Philippe. A

la Haye, chez Albert & Vander Kloot ,

.1727. 4. vol in 12.

Mémoires du Regne de la Czarinc

Catherine Àlexiewna, avec des Cartes

& des Figures. Vol. in 1 ì. Chez, les mê

mes Libraires.

Mémoires du Regne de George I;

Roi de k Grande-Bretagne , 2 . vol. m S.

Histoire de la Province

d'Alsace , depuis Jules-Cesar jusqu'au

Mariage de Louis XV. A Strasbourg.

17x7. 1. vol. in fol. avec fig.

Dissertations Historiques &

Critiques contre lc P. Daniel & l'Abbé

de
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de Veitor. Par M. Rival, Chapelain du

Roi de la Grande-Bretagne. 3. vol. in iz,

1717.

Le Mentor Modeknb. Amster

dam, chez P. Humbert. 4. vol. in 1 z,

On a publié à Londres un Livje./» 4.

avec figures , contenant les Cérémonies

qui s'observent aux Couronnemens de*

Rois & des Reines d'Angleterre. On s'y

étend d'abord fur le Couronnement du

feu'Roy Jacques II. & de la Reine Marie

{oh épouse , parce que ce couronnement

doit servir de modele à celui du Roy

George II. & de la Reine Caroline , de

l'on rapporte ensuite en abregé les Cé

remonies observées aux Couronnement

des feus Rois Guillaume & Reine Marie ,

Reine Anne & George I.

DlSSERTATIO DE A*R T H R I T I D E ,

&c. c'est-à-dire, Dissertation sur la Goûte,

où l'on examine si pour guerir cette ma

ladie il faut chercher un topique Lithon-

tripique ? Par M. A. Deìdier, Docteur

en Medecine de la Faculté de Montpel

lier. A Montpellier, chez. J. Martel,

1717. Brochure de 2 f. pages;» 12.

On mande de Londres , qu'il paroîc

chez
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chez Jean Roberts une Histoire des Ré

volutions arrivées en Perse en 1722.

z f. 24. & 25. & une Description du

$iege d'Ispaham. Cet Ouvrage passe

' pour être traduit du François , & pris

dans les Mercures de France des mois de

,Septembre , .Octobre , Novembre , De

cembre 1 7 26." Janvier 1727. &c. où

ces grands évenemens ont paru pour la

premiere fois en Europe. L'Auteur du

Mercure en avoit reçu les Memoires de

M. le Maire , Consul de France à Tripo

li de Syrie , lequel avoit été instruit par

un témoin oculaire , Missionnaire en

Perse. Le même Auteur du Mercure at

tend incessamment la suite de ces Révo

lutions , qu'il donnera fans perdre de

temps , pour satisfaire le juste empresse

ment du Public.

LITRES -que le fieur Cavelier, Libraire,

mé saint Jacques ., a nouvellement reçu

des Pays Etrangers.

Ovidii Opera omnia, cumintegris Notis

varionum, studio Burmanni. 4. vol. in

4. Amfl. 1717.

Quintiliarii , Oratoria & Declamationes

cum Notis Doct. Virorum per Bur-

mannum. 2. vol. in 4. Lug. Bat. 171$.

Teientii Coœa4ií&, -Ph*dti Fabula: , &

Syri
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Syri Sententiae , cum Noris Bentley,

in 4.. Amft. 17 27.

t,tttrss fur les Anglois , les François Sc

les Voyages. Seconde Edition aug

mentée, in il. Cologne. 17 17.

jivamures surprenantes de Robinson

Crusoe. 3. vol. in 12. Fig.' ui/nst.

17x7. : • .i.'.

Memoires de Loiiis XIV. par M.Choify.

12. Utrecht. 1727.

Recueil des Epigrammistes François , An

ciens & Modernes. 2. vol. in l»,

Amft. 1720. . f

Terentius Comrnentario perpetuo An-

notationibus Lindenbrochii > curante

Westerhovio. 2. vol. /» 4. Hagx.

1 716.

Bibliotheque Historique- & Critique des

Auteurs de la Congregation de saint

Maur. in ii. La Haye. 1726.

Batailles gagnées . par le Prince Eugène

de Savoye , gravées en Taille douce

par Huihlenburg , avec des Explica

tions Historiques de Dumont. Grand

info lé Fig. La. H.iyí: 1725. . r.

Il Decamerone di. Boccaccio. 2. vol. in

li. in Londra. 1727. • . . .

La Terse Rime di Giovanni delia Casa.

in 8. Benivmto. 1717. ,

Josephi , Opera Gr. Lar. <um Nptis

Hudsonii, & aliorum, coilegithíaverì.

. - campius,



SEPTEMBRE. 1727. xojr

campius. in fol. 1. vol. Amst. 17 2 6.

Caniíii , Thesaurus Monumentorum Ec

oles. &c Historicorum , Lectiones An-

tiquae ad síeculorum ordinem digesta:

à Jac. Basnage. in fol. 6. vol. Antuer-

ft.t. I715.

Ditìionnaire François-Anglois , & An-

glois-François. Par Boyer.

Nouveau Voyage autour du

Monde. Par M. le Gentil , enrichi de

plusieurs Vues & Perspectives des prin

cipales Villes & Ports du Perou, Chily,

Bresil , & de la Chine ; avec une Des

cription de l' Empire de la Chine beau

coup plus ample & beaucoup plus cir

constanciel que celles qui ont paru jus

qu'à présent , où Il est traité des Mœurs ,

Religion , Politique , Education & Com

merce des Peuples de cet Empire. Trois

volumes in 12. A Paris , Quai des Au

gustins, chez. Flahault. 1717.

Le Public connoît déja le mérite du

premier volume de cet Ouvrage , qui a

été imprimé dès l'annéc 1 725. Il est par

faitement bien écrit , & on y reconnoîc

le caractere d'un habile Voyageur ; un

air de verité regne par tout. L'Auteur

judicieux dans ses Observations , fait voir

presque à chaque page son érudition , 5c

une recherche infatigable.

E Nous
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Nous nous contenterons de quelques

endroits , d'où l'on pourra juger du reste

du Livre , & qui feront connoître que

M. le Gentil n'est pas moins habile dans

k Morale que dans la Physique , même

dans la Theologie 6c dans la Jurispru

dence. Le premier est à la page 2 8. de ce

premier Tome. Le Vaisseau sur lequel

l'Auteur étoit embarqué étant prêt de

périr par une tourmente : Voici quelles

íbnt ses pensées & ses expressions fur ce

triste évenement.

On a beau dire que la mort est tou

jours la même , de quelque maniere

qu'elle arrive. Je vous avoue que tout

«utre genre de mort m'auroit paru sup

portable. Je suis du sentiment du pieux

Enée , qui dans une occasion semblable

regretoit de n'être pas mort parmi ses

Dieux Penates. Je pestois interieurement

contre nos Pilotes , qui aimoient mieux

périr en mer que fur la pointe de quel

que rocher. La terre , que je voyois st-

proche , nourrissoit une esperance que

j'aimois à conserver. Je ne craignois

point les Antropophages , parce qu'il nie

fembloit que j'avois quelque chose de

plus funeste à craindre , & qu'une crainte

chasse l'autre.

La misericorde Divine nous ayant pré

servez d'une mort que j'avois regardé

comme
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comme inévitable , j'admirai l'effet que .

produisent les paíïîons fur le cœur des

hommes : les plus intrépides de nos Ma

telots avoient la crainte de la mort , &c

. la more même peinte fur leurs visages.

Ils étoient abbatus , Sc si certains du

naufrage , qu'ils n'osoient pas même ju

rer ni blasphemer. A peine lescalme suc

ceda à l'orage , que je vis renaître dans

leurs yeux la joye , & certain petit air

brutal qui est inseparable de leur person

ne : chacun déploya son éloquence rusti

que sur le péril passé. Ce qui me divertie

le plus , fut que nos Officiers , que j'avois

vu consternez , jurerent qu'ils avoient été

tranquiles dans ce danger , & attribue

rent à un destaut d'experience une partie

de mes frayeurs. Je fus le seul homme de

bonne foi ; mais mon amour propre trou-

voit peut- être autant son compte dans

l'aveu sincere & ingénu que je faisois de

mes allarmes , que la vanité des autres

étoit satisfaite en vantant une intrépidité

imaginaire. Je considerois la peur , dans

ces sortes d'occasions, comme un erfrt de

la raison , & leur courage , vrai ou faux ,

comme une insensibilité qui naît le plus

souvent d'un défaut de jugement.

L'Auteur remarque dans un autre en

droit, que lorsque la peur est venue à un

certain point , elle produit les mêmes ef

fets que la témérité. E ij
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Quelques jours après mon arrivée ì

Arica , ( dit M. le Gentil , p. 9 i . du mê

me vol. ) je reconnus la verité du Prover*

be, qui dit, que les plus hautes Monta

gnes ne font pas à couvert de la chute ,

& la fausseté de celui qui dit , que les

Montagnes ne se rencontrent jamais. Ily 1

eut un tremblement de terre si extraor

dinaire , qu'il se fit sentir à 2 0 o. lieues à

la ronde. Arica , Ylo , Tobija , Arregui-

pa , Tagna , Mochegoa , flc autres Villes

& Bourgs furent renversez : les Monta

gnes s'écroulerent , se joignirent , & en

gloutirent les Villages situez , ou fur les.

Colines, ou dans les Vallées.

Ce desordre dura pendant deux mois

entiers , par intervalles ; les secousses

étoient si violentes , qu'on ne pouvoit se

tenir debout ; cependant peu de person

nes périrent fous les ruines des maisons,

parce qu'elles ne font bâties que de ro

seaux revêtus d'une terre fort legere.

Nous fûmes obligez pendant un mois de

vivre en rase campagne , & de camper

sous des tentes. , " -

Quelque temps après cet accident , la

femme d'un Espagnol accoucha à terme

d'un enfant mâle , &c six semaines aprè,s

elle en mit un autre au monde , qui étoit

noir , comme le font tòus les Esclaves de

Guinée. Elle confessa , sans beaucoup 4e
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façons , que s'étant reconnu enceinte du

fait de son mari , elle s'étoit abandonnée

à un de ses Esclaves noirs , qui fans doute

étoit le pere de ce second enfant. Je laisse

aux Physiciens à donner la raison d'un

fait qui est aussi certain qu'extraordi

naire.

On ne peur rien lire de plus touchant

que la Deíciiptiòn que fait l'Auteur d'un

autre tremblement de terre arrivé à Pis-

co, dans le Perou , le 3. Fevrier 171 6.

dont il fur témoin oculaire : elle com

mence à la page 167. 8c finit à la page

175. Nous y renvoyons nos Lecteurs.

Nous le suivrons à la Chine , toujours

occupé de recherches également curieu

ses & sçavantes , soit sur la Religion ,

l'Antiquité , les Sciences & les Arts des

Chinois ; mai* nous ne nous arrêterons

guetes fur toutes ces choses , la matiere

étant d'une trop vaste étendue.

M. le Gentil , dans son second vo

lume , commence par nous faire ad

mirer la fertilité de ce beau Pays,,&

les soins que se donnent les Habitans

pour le cultiver jusqu'aux endroits les

plus impraticables , ensuite il passe à leur

nourriture. Outre la chair de Pourceau ,

dit-il , qui est la plus estimée , & qui est

comme, la base des meilleurs repas , on "

trouve des Chevres , des Poules , des

E iij Oyes ,
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Oyes , des Canards , des Perdrix , des

Faisans , &c d'autre Gibier inconnu en

Europe. Ils exposent aussi dans les Mar

chez de la chair de Cheval , de Bourique ,

& même de Chien. Ce n'est pas qu'il n'y

ait des Buffles & des Boeuss ; mais dans la

plupart des Provinces , la superstition ou

le besoin de l'Agriculture empêche qu'on

ne les tuë.

De là l'Aureur passe à leur maniere .

d'apprêter leurs mets , ensuite il nous fait

le portrait de ces Peuples , suivant les

différentes Provinces qu'ils habitent ; il

nous fait voir en quoi consiste la beauté

& la bonne grace parmi eux : nous

voyons que les ongles les plus longs font

les plus beaux chez eux ; qu'ils se con

tentent seulemcnr de les tailler , & que

c'est une marque de distinction que de

les porter bien longs, parce que cela dé

note qu'ils ne font point obligez par la

necessité de s'appliquer au travail des

mains.

On voit ensuite quels font leurs Ha

bits, leurs Complimens & leurs Noms.

M. le Gentil n'oublie pas de dire quelle

est la place d'honneur chez eux , (ce qui

varie , selon les differentes Provinces , )

de parler des Ceremonies qu'ils observent

lorsqu'ils invitent quelqu'un à dîner , &

de leur Musique.

Voici
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Voici comme il s'exprime à l'égard de

-leur caractere d'esprit , page 55. tom. 2,

Quoique les Chinois soient très - pol

trons, & que l'ufage des armes leur soit

interdit , la Topulace ne laisse pas d'avoir

des Academies où l'on enseigne l'art de

se battre méthodiquement à coups de

poings. Ils sont très-vindicatifs , mais ils

îbnt souvent les premieres victimes de

leur vengeance. Quand ils ne peuvent

faire à leur ennemi le mal qu'ils vou-

droient lui faire , leur desespoir les porte

à s'aller tuer à fa porte , ou à y expi

rer, après avoir avalé du poison, parce

que les Magistrats ont coutume de punir

rigoureusement ceux qui par leurs inirai-

tiez ont réduit leurs ennemis à cet affreux

desespoir.

Ils aiment le jeu jusqu'à l'aveuglement

& à la fureur ; & pour satisfaire à cette

violente passion , ils vendent souvent

leurs Enfans , leurs Femmes , leurs Con

cubines, &c. On -voit par la Relation de

M. le Gentil , que les Femmes ne sont

pas fort heureuses à la Chine , surtout »

en juger suivant nos préjugez : elles sont,

pour ainsi dire , esclaves , bannies de la

societé civile, obligées de complaire à^un

Mari souvent dégoûtant , Sc toujours ja

loux , qu'elles ne voyent ordinairement

pour la premiere fois que le jour de leur

E iiij nu
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mari.ige. Elles vivent dans une retraite

continuelle.

Une des beautez essentielles parmi les

Dames Chinoises , est d'avoir des petits

pieds. Pour y réussir , quand une fille a

passé l'âge de trois ans , on lui casse le

pied , ensorte que les doigts font rabba-

tus fous la plante. On y applique une eau

forte qui brûle les chairs , & on l'enve-

loppe de plusieurs bandages jusqu'à ce

qu'il ait pris son pli. Les femmes ressen

tent cette douleur pendant toute leur

vie 5 elles peuvent à peine marcher , &

rien n'est plus désagréable que leur dé

marche.

Outre cet agrément singulier, elles ont

foin d'empêcher que leurs yeux ne crois

sent & ne deviennent grands. Les jeunes

fllles'instruites par leurs meres , se tirent

continuellement les paupieres, afin d'a

voir les yeux petits & longs , ce qui ,'

joint à un nez écrasé , les rend des beau-;

tez parfaites.

Il est rare , comme on l'a déja fait en

tendre, qu'avant la ceremonie du maria

ge , le mari ait vû fa femme, les questions

qu'il fait faire par son Entremetteur au

pere de la fille lui suffisent. On demande

d'abord quelles font les perfections de la

fille , son âge, son nom , si elle a îe pied

long de deux pouces tout au plus , les

cheveux



SEPTEMBRE. 1727. 203*

cheveux tongs , les yeux petits , les oreil

les longues , larges , ouvertes & pendan

tes ; (car c'est là eneore une perfection)

íì la fille' a toutes ces qualitez , le marché

est à moitié conclu.

. La fuite du Livre explique les ceremew

nies des mariages des Chinois , les adop

tions & les avantages des enfans adop

tez. Ensuite, l' Auteur parle de leurs Arts^

de leur Architecture ,, qui n'est pas fore

considerable , non plus que la Medecine ,

qui n'est pas estimee chez eux , fans dou

te , à cause de l'ignorance de leurs Mede

cins , qui n'ont ni Ecoles , ni aucune au

tre espece d'Academie pour s'instruire

dans cette Science.

Voici de quelle maniere se communi

que parmi eux la petite verole. Lorsqu'il»

éprouvent que l'air est temperé , que le

temps des pluyes ne regne point , & <jue

cette maladie ne peut être par conse

quent dangereuse , ils se servent d'une

poudre, qui n'est autre chose qu'une pel^

licule qu'ils* tirent du visage d'une per

sonne attaquée de cette maladie, & qu'ils-

soufflent dans les narines de ceux à qui

ils veulent la communiquer. La fievre sur

vient peu de temps après , le venin sort y

& le mal se guerit sans aucun accident.

M. le Gentil n'a rien omis de ce qu'un:

Lecteur, curieux peut desirer fur les En-

Ev tec-í
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terremcns , la Langue & la Religion plei

ne de íuperstitions des Chinois. Comme

nous craindrions de trop allonger cet Ex

trait , si nous parlions de toutes ces cho

ses en détail, on renvoye au Livre méme*

Dans le troiíîéme volume , l'Auteur rap

porte tous les differens contre-temps qui

lui sont arrivez pour retarder son retout

cn France , après en avoir déja beaucoup-

souffert de la part des Chinois. Ce qui

n'empêche pas notre Voyageur , toujours

attentif à ce qui peut instruire ou diver

tir le Lecteur , de s'étendre fur ce qui

peut satisfaire fa curiosité.

Le Coco est un arbre , dont le fruit de

même nom a été si géneralement van

té , que l'on a souvent douté s'il n'entroic

rien de fabuleux daos ce que l'on en a

publié : voici ce qu'en pense M. le Gen

til : Si je voulois , dit-il , faire ce que

font rous les Voyageurs dans leurs Re

lations, je ferois ici l'éloge du Coco ,

je xapporterois toutes ses proprietez , dont

la principale , & qui renferme toutes les

autres , est de fournir à tous les besoins

de la vie; mais je vous renvoye aux His

toires & aux Relacions des Hollandois,

& generalement de tous les Voyageurs

qui ont écrit des Indes. Les louanges ou

trées qu'on donne à ce fruit, lui ont fait

tort dans mon opinion 9 & s'il fournit à

tous
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tous les besoins de la vie, ce fera fans

doute aux besoins d'un Singe ou d'un,

Hermite.

Les Remarques de notre Auteur fur

la Tortue ne font pas moins curieuses :

La Tortue est un Animal Amphibie. La

femelle va tous les mois pondre ses œufs

fur le Rivage , & se retire le matin dans

la Met.Quoiqu'elle salle un nombre pref-

qu'infini d'œufs, il est rare neanmoins

qu'elle puisse d'une couvée conserver plus

de quarre ou cinq petits, encore que le

Soleil les fasse tous éclore ; car lorsqae

toutes ces petites Tortues fe font retirees

dans la Mer , elles surnagent & rie peu

vent aller au fond. Les Oiseaux de Mer

les enlevent & les brisent en les laissant

tomber fur des Rochers , de la même ma

niere que les Corneilles brisent les Co

quillages fur les Côtes maritimes de Bre

tagne.

On prend auíïì quelquefois la Tortue

de Mer fur terre , c'est-à-dire, lorsqu'elle

y va pondre ses œufs. On examine ses

traces fur le sible , & on la suit à là piste.

Si-tôt qu'elle entend lebruir, elle court

( mais comme une Tortue telle qu'elle est)

Vers le Rivage; alors on lui coupe le

chemin de la Mer , 8c on essaye avec des

rharpons de la tourner sur le dos. Il ne

faut pas la poursuivre de près , parce

E vj qu'elle
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qu'elle jette avec ses nageoires une fi

grande quantité Je fable, qu'on pourroic

en être aveugle.

Il y a lieu d'être satisfais de la Relation

de tout ce que M. le Gentil a vû dans

l'Ifle de Java , niais la matiere est trop

•étendue pour un Extraits nous nous con

tenterons de rapporter un trait qui fait

voir que le vin est une Monnoye ( s'il est

permis de parler ainsi) encore plus géne-

xalement reçue que l'or, & l'argent, c'est à

la page 8 8 . de ce troisième Tome. Lorsque

la Compagnie , dit l'Auteur , dans laquelle

j'étois , eur rencontré une Troupe d'In

diens, & qu'elle fe fut mêlée avec eux ,

le Chef de cette Troupe répondit à nos

• civilitez d'une maniere embarrassée &c

timide : un des nôtres lui ayant ossert da

vin , il en but & fit signe qu'on en don

nât à fes Compagnons. Je jugeai par-là

que le vin est de toutes les Religions,

& 's'accommode même avec le Mahomé-

tiíme. Cette Liqueur les ayant mis de

bonne humeur, nous leur fifmes entendre

que nous souhaitions acheter quelques

Bœufs , mais quoiqu'ils eussent bien eon>

pris notre demande , ils feignirent: de ne

nous point entendre 5c se retirerent l'un

aprè l'autre dans les bois.

Le rtste du Livre n'est pas moins cu

rieux, que divcrtiítant. Qn y trouve une

peinture
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.peinture naïve des mœurs des Espagnols

du Bresil, & une Dissertation de l'Auteur

sur l' utilité des Voyages > mais comme il

est impossible de nous étendre fur toutes

ces choses, nous renvoyons le Lecteus

au Livre même,

Nouvel Examen de Pusage gêne

rai des Fiefs -en. France, pendant le if.

1 1. 1,5. <Sc i4.e. siecles , pour servir à l'in-

telligence des plus anciens Titres du Do

maine de la Couronne. Par M. Braffèl,

Conseiller du Roy, Auditeur ordinaire da

fes Comptes. A Paris au Palais & ru'é

S. Jacques , chez. Cl. Prud'home , & CL

Robuftel, 1717. 2. vol in 4.

Histoire et Explication du

Calendrier des Hébreux , des Romains

& des François. .Dédiee à S. E. M. le

Cardinal de Fleury. A Paris , rué de la

Harpe , chez. P. Simon , 1727. /« iz_dc

pages,

Explication- des Qualkezr ou des

Caracteres que S.Paul dqnne à la Charité.

A Paris , rué S. Jacques , chez. Cl. Labot-

tíere , 1717. in S. de 456. pages.

A' la Reine , Ode furie sacré Cœur

de Jesus; A P'arìt t chez, la veuve M<t



1044 MERCURE D£ FRANCE;

fieres & Jeait Baptiste Garnier, rut saint

Jacques > Brochure in 8 . 1717.

Nous pouvons dire avec l'Approbateur

de cette Ode, qu'elle mérite rimpression;

elle est de M. Desjardins, Prêtre, Doc

teur de Sorbonne. Elle finit par cette

Strophe, qui pourra faire juger du reste.

Dans le culte que l'on doit rendre

A ce Cœur, notre ferme appui ,

Quel heureux guide peut on prendre;

Qui londuise nos pas vers lui ? ,

A "exemple de votre Reine,

Peuple t rançois , je vous ramene.

Quelle gloire de l'imiter ?

Je vois dans la flamme sincere

De cette auguste Tributaire ,

Le tribut qu'il faut lui porter.

Coutume de Normandie , expli

quée par M. Peíhelle T Avocat au Parle

ment. Seconde Edition , corrigée & aug-

mentée par l'Auteur, avec un Recueil

d'Arrêts Sc Reglemens , rant du Conseil-

que de la Cour, donnez la plupart fur la

Coutume , ainsi qu'ils font rangez à la

fuite de la Table des Chapitres. A Roken9

chez. Besogne , fils , 1727,/» 4.

Os



SEPTEMBRE. 1727. 104$

f On vient d'imprimer à Paris pour la

troisième fois le Livre des Experiences

de M. Poliniere. Le mérite de cet Ou

vrage est déja connu, tant par les Edi

tions précedentes, que par les Démons

trations publiques de ce qui est y contenu,

que l'Auteur a faites dans l'Université de

cette Ville , depuis plus de trente ans.

Cette nouvelle Edition , qui a été retou

chée d'un bout à l'autre , augmentée &

perfectionnée en beaucoup d'endroits ,

íera lûë avec plaisir par ceux qui aimenï

la belle Physique.

Le second Volume de YHiftojre de Po-

lybe , nouvellement traduite du Grec , &c.

Par le R. P. Dom Vincent Thuillier , _

avec un Commentaire & un Corps , de

Science Militaire , par M. le Chevalier

de Foilard , paroît depuis le commen

cement de ce mois chez les S" Michel-

& Julien Gandoin , Giffart & Armand f

Libraires Associez. Nous n'ajoûcerons-

rien à ce que nous avons déja dit de

ce grand Ouvrage , qui mérire autane

qu'aucun autre de ce genre , l'attention

du Public éclairé. Le troisième Volume

est fous la presse , & les Auteurs travail-;

lent fans relâche à la fuite, &c.

Bréviaire Romain , note', fe~

loa
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l<an un nouveau système de Chant, très-

court , très-facile & très-sûr i approuvé

par M" de l'Académie Royale des Scien

ces , & par lesvplus habiles Musiciens de

Paris. Par M... Prêtre , contenant l'E-

xercice du Chrétien , un Extrait des Ru

briques , des Céremonies & du Rituel ,

la Méthode pour apprendre ce nouveau

système , le Pseautier , l'Antiphonier ,

le Proceífional , les Messes de toute l'an-

née, & les plus belles &C plus curieuses

Pieces de Chanr. A Paris , rué Galande ,

chez. Quillau , fils , 1 7 2 7 . in 1 2 . de plus

de 1 5 00. pages. Prix j. livres, on peut

le m are en deux volumes.

Cet Ouvrage qui paroit très- utile &

très -ingénieusement inventé pour facili

ter le Chant, est dédié à M. Languet de

Gergi, Curé de S. Sulpice. On y trou

vera une Méthode courte & facile poue

être en état de chanter les Pieces des

Chants les plus difficiles. , le Système ne

demandant, íelon l' Auteur , qu'une con-

noissance exacte de la Gamme. Il assure

que ceux qui le liront fans prévention ,,

y trouveront des secours qui les condui

ront à surmonter toures les difficultez de

cet Atr. Cette nouvelle Méthode ne pei

nant 3s la vûë ni l'attention , on la. retient

facilement ; de plus elle leve toures les-

diificulcez «uii se ttcuvoiçnt dans l'aa-

cienne
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cienne maniere d'apprendre le Chant. On

diminue par là les dépenses excessives

qu'il falloir faire pour avoir des Livres

de Chant exacts, & on a la commodité

de pouvoir porter dans la poche tout le

Chant de l'Eglise , puisque ce volume

n'est pas plus gros que le Breviaire Ro

main , malgré la quantité de Livres qui y

font renfermez , qui dans l'ancien Système

étoient répandus en plusieurs volumes

d'une grosseur énorme. Par ce moyen les

femmes, qui ont plus de temps que les

hommes , pourront assister aux Offices 8c

suivre les Ecclesiastiques /&c.

On travaille actuellement à une nou

velle Méthode de Musique, selon le nou

veau Système de Chant de M. Dcmas,

Prêtre du Diocèse de Geneve , par le

moyen de laquelle , même les plus petits

enfans & les Paysans , pourront chanter

les plus difficiles Pieces de- Musique. On

trouvera dans cette Méthode toutes sor

tes de Leçons , commençant par les airs

les plus faciles jusqu'aux plus difficiles.

Les Airs font des Airs à boire , & autres

semblables , propres à récréer l'elprit &

l'inviter a apprendre plus volontiers le

nouveau Système. Ceux qui auront ap

pris la Gamme du Plein - Chant dans

íe Livre du même Auteur , qui est in

venté
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Vente depuis peu & dont on vient de par

ler , auront l'avantage de la fçavoir déja

pour la Musique , lorsque la Méthode

paroítta , & il ne leur restera plus qu'à

former leurs voix. Un fameux Musicien

fera executer dans la luite toutes fortes

de Pieces de Musique , selon ce Système ,

pour la satisfaction du Public.

HISTOIRE DES PAPES , &c. O*-

vrag; posthume du R. P. Pagi. Extrait

d'une Lettre écrite de Provence sur et

sujet le 6. Auítt I 7 17.

Nous venons de recevoir un Livre qui

nous regarde en quelque ~maniere , c'est

le quatriéme volume de l'Histoire des Pa

pes du feu P. Pagi : en voici le titre.

BkeviarIUm Hijlorico Chronologico

Critiewm , illuftriora Pontifìcum Rornano-

rnrn Gesta , Coneiliorum Generalium ASia,

neeften compilera cum Sacrorum Rituim

tum AnticjHét Ecclesit Disciplina Capite

compleElens. AuEloreR.P. Francisco

Pagi, Ord. Minorum Conventualium

S. Francifci S. T. D. Tomus Quar-

TU s. Opus Posthimum. Studio & labore

R. P. Antonii Pagi , Autloris Nepotis

ejasdem Ordinis S. T. D. continuatum,

Antuerpis, s apitd Joannem Van de Hart,

1727. os plutôt à Geneve, chez les

Freres
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Freres de Tournes , in 4. pages 69 2 r

Cette Histoire comprend la Vie de

quinze Papes depuis Clement V. juíques

à la mort d'Eugene IV. ou depuis l'an-

née 1305. jusques en 1447. On a mis

à la tête une Dissertation critique fut

S. Denis , Evêque de Paris. Le P. An

toine I'agi, neveu de l'Auteur , qui a eu

foin de cette Edition,à donné du sien l'His-

toire du Concile de Bâle , Sc ce qui suit

cette Histoire , & il fait esperer qu'il don

nera la continuation de cet Ouvrage ,

qui a fait honneur à son Oncle , & quî

est très-utile. L'Avis au Lecteur contient

un abregé fort court de fa vie. Vous en

ayez donné un Eloge un peu plus éten

du dans un de vos Journaux. J'en trou

ve un aurre dans le troisième Tome de

la Bibliotheque Germanique de l'-aujicç

1 7 2 1 . p. 2 67. avec une faute bien es

sentielle. On le fait mourir à Geneve.

Il est certain que le P. Pagi est mort i

Orange dans son Monastere.

La Défense des Ordinations An

glicanes, réfutée par le R.P. Hardouin,

de la Compagnie de Jesus. A Paris >

Quay des Augustins, che\Chíiubertì\'jfJ.

2. vol. in 12. 4. liv.

Oeuvres Diverses de M. Roy;

conte
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contenant des Eglogues , des Pieces mê

lées ou galantes -, des Odes , des Poemes,

Avec des Reflexions fur l'OJe & fur

l'Eglogue , cV des Discours fur differen

tes matieres de Morale & de Religion.

A Pays , cheX Robiiftel , Pijfat , Chanbert,

&c. 17 2 7. 2. vol. in 8. 5. liv.

Histoire des Chevaliers Hofpita-,

licrs de S. Jean de Jerusalem, appeliez

depuis Chevaliers de Rhodes, & aujour

d'hui Chevaliers de Malthe. P M.l,Ab

bé de Vertot^ de l'Académie des Belles-

Lettres , Secretaire 1 des Commandemens

de S. A. S. feue Madame la Ducheíse

d'Orleans, troisième Edition. A Paris t

chez Rallin , Qjtillau & Desaint, 17*7..

5. vol. in i 2. prix 10. liv.

Aìsaiìge' Historique de iA

Bible , avec des Notes Litterales & de

courtes Explications pour en faciliter l'in,

telligence & aider la mémoire à la fa

veur d'un Distique exprimant en substan

ce le contenu de chaque Chapitre. Nou

velle Méthode pour apprendre avec fa

cilité à la retenir fidelement. Par le R P.

de S. André,Religieux Minime.A Rok?nt

& se vend a Paris , Quay des Augustins ,

chez. Jacques Langlois, 1727.4. vol.

in 12. 8. livres.

On prétend qu'un Mathématicien a

On
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projette une maniere de Carrosse pour

quatre personnes, qui avec les feules for

ces des mouvemens qu'il a inventez, pour

ra faire six lieues dans l'espace d'une heu

re , même dans les sables.

On mande de Londres , qu'il y eutv

fur la fin du mois de Juillet dernier, un

Tremblement très-considerable à Mor

gan dans le Pays de Galles , qui fut pre

cedé d'un bruit fous-terrain du côté de

l'Est. Les murailles du Parc & les Mai

sons voisines furent renversées , quelques

Arbres abattus , & l'eau de la Riviere se

troubla. Ce Tremblement de Terre a été

très-violent dans plusieurs autres endroits

du Royaume , principalement d'Edim

bourg où la Terre appellée Stonelant, qui

couvroit le Banc de Close-Head , a chan

gé de place en un instant.

Par un Memoire qui concerne le pro

grès des Operations de Chirurgie les

plus importantes , on apprend que le «

sieur Gerard., Chirurgien Juré à Paris,

ordinaire du Roi en fa Cour de Parle

ment , Demonstrateur en Anaromie &c

Chirurgie au Jardin Royal , & Chirur

gien de l'Hôpital de la'Charité des Hom

mes , continue de faite avec succès l'opc-

jation de la Taille. Après avoir heureu

sement caillé , le mois de Mars dernier M.

Hen-
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Hennin , Conseiller au Grand-Conseil ^

âgé de 74* ans , il a taillé , le 21. Juillec

dernier, le sieur Germain Boudin, Maî

tre Chandelier , rué du Temple , âgé de

68. ans. L'Operation fut faite en moins

de deux minutes , &c si heureusement ,

que le Malade s'est trouvé entierement

gueri le ly d'Août.

Le 2 j. Aoùt , jour de la Fête de faine

Louis , Roi de France , l'Academie Fran

çoise la folemnisa , selon sa coutume ,

dans la Chapelle du Vieux Louvre. L'E-

vêque de Soiflbns , l'un des Quarante de

l'Academie , celebra la }Aefe , pendant

laquelle on chanta un fort beau Motet

cri Musique de la composition du sieur

Dornel. Après la MeíTe , l'Abbé Coutu

rier, Chanoine de saint Germain l'Au.

xerrois , prononça le Panegyrique de faine

Louis, avec beaucoup d'éloquence.

Le même jour, l'Academie Royale des

Belles Lettres, & celle des Sciences , fo-

lemniserent auíïï la Fête du même Saint ,

dans l'Eglise des Peres de l'Oratoire. Il j

eut pendant la MeíTe un Motet en Musi

que de la composition du sieur du Bouf

fer , après laquelle le R. P. Cyrille , Au

gustin Dechauísé de la Place des Victoi

res, prononça très-éloquemment le Pa

negyrique de saint Louis.

L'après
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L'après midi , M . Amelot de Chaillou ,

Intendant des Finances , qui avoit été élíì

pout remplir la place vacante dans l'Aca-

demie Françoise par la mort de l'Archevê-

que de Toulouse , y prit séance. Il fît un

beau Discours , auquel M. Adam , Di

recteur de l'Academie , répondit.

L' Academie donna ensuite le Prix

d'Eloquence à M. de Farcy , & celui de .

Poésie à M. Bouret , Lieutenant General

de Gisors.

Nous dirons à cette occasion quelque

chose-de ces Prix , en faveur de plusieurs

personnes qui nous ont paru peu instrui

tes de lnstitution des Prix , & des Cere

monies qui s'observent le jour qu'on les

dorme,

U y en a deux de la valeur de trente

pistoles chacun , consistant en deux Me

dailles d'or , dont, la face droite repre

sente toujours le Portrait du Roi , avee

des revers qui marquent quelque évene

ment memorable de son regne.

Le Prix de la Prose a été fondé par

Pillustre M. de Balzac , qui étoit , à bien

juste titre , de cet illustre Corps ; mais

comme le fonds qu'il a laissé pour cela

ne produit pas chaque année un intérêt

assez fort pour remplir la valeur du Prix ,

en ne le donne que tous les deux ans.

M, de Clermont- Tonnerre , Evcque
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& Comte de Noyon , Pair de France , a

fondé le Prix de la Poésie , qu'on distribue

tous les ans. L'Academie en choisit le

Sujet , aulîl-bien que de la Prose. On

avertit le Public plus de six mois aupara

vant par un Memoire imprimé. Ceux

qui travaillent pour concourir, sont obli

gez d'envoyer leurs Pieces dès le mois de

Mai, fans se nommer , afin d'éviter toute

partialité.

Les Prix se donnent publiquement le

jour de saint Louis ; & pour augmenter

la folemnité de cette Fête, depuis Tannée

1677. on fait chanter une Messe en Mu

sique , & on prononce le Panegyrique da

Saint dans la Chapelle du Louvre. L'a-

près midi on tient l' Assemblée publique ,

le Directeur lit les Pieces qui ont merité

le Prix , qu'on distribue fur le champ aux

Auteurs , s'ils fe présentent.

fROGRAMME de VAcademie Royait

des Belles Lettres , Sciences & Ans

de Bordeaux.

L'Academie propose à tous les'Sça-

vans un Prix fondé par feu M. le Duc

de la Foh.ce. C'est une Medaille d'or

de la valeur de trois cens iivres.

Elle est destinée à celui qui expliquera

avec le plus de probabilité la causé de l*

salûre
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Siílkre de la Mer. Ce Prix sera distribué

1c 15. d'Août de l'année 1728. jour de li

Fére de saint Louis.

Il fera libre d'envoyer les Dissertations

en François 011 en Latin , mais elles nc

feront reçues pour le concours que jus

qu'au t. Mai prochain inclusivement.

Au bas des Dissertations il y aura une

Sentence , & l'Auteur mettra dans un

Billet séparé &c cacheté ,1a même Senten

ce , avec son nom & son adresse.

Les Pacjwtsfìront affranchis deport. Ô",

adressez, à M. Sarrau, Secretaire de /''Aca

demie, rué de Gonrgues, ou au Sieur Bmnì

Imprimeur de l''Académie, rue S. James.

L'Academie Royale de Peinture & de

Sculpture , a perdu un Conseiller Ama

teur honoraire d'un grand merite , par la

mort de M. de Launay , Secretaire du

Roi , & Directeur de la Monnoye des

Medailles & de l'Orfevrerie de Sa Majes

té. La beauté de son genie , &Texcellence

de son goût l'avoient fait atteindre de

bonne heure à lá perfection de son Art,

& l'ont. rendu celebre en France & dana

les Pays Etrangers pendant plus de cin

quante ans , par une infinité d'Ouvrages

admirables d'Or & d'Argent , par, tous

les embellissemens qu'il a faits à la Mon

noye des Medailles,. & par le nombre
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prodigieux de Poinçons & de Quarrez qui

'ont cté gravez fous fa conduite, & dont

il a formé un des plus curieux Sc des plus

rares Cabinets de l'Europe , joignant à

tous ses talens une probité , un caractere

obiigeant , & une politesse qui lui avoient

acquis l'estimeôc la consideration de tous

les honnêtes gens, Il étoit de Paris , &

mourut le 19. d'Août âgé de plus de S q.

ans.

L'Academie a choisi , pour remplir fa

place, M. le Febvre, Intendant & Con-

trolleur des Affaites de la Chambre &

Menus Plaisirs de Sa Majesté, Garde des

Pierreiies de la Couronne , Tresorier

General de la Maison de la Reine, & cy

devant Greffier de l'Ordre Militaite dç

Saint Louis,

Le Sîeur Briart , qui demeure à présent

áans la Cour Abbatiale de Saint Germain

des Prez, vis-à-vis le Bailliage , continu»

avec grand succès le debit des Cuirai

repasser les Razoirs , avec le secours des

quels on peut se passer de Pierre à aiguiser;

on en reeonnoît de plus eo plus l'utilicé,

Il en a de plusieurs grandeurs & de diffe»

rens prix , depuis 4 o. fols jusqu'à 8. liv«.(

Il debite aussi depuis peu une Essence

de Savon,àla Bergamote,& autres Odeurs

ifouces, dont 00 fe sert au-lici* de Savon

nette.
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nette. Une petite cueillere à Cassé pleine

de cette Liqueur , mise dans le Baiîìn ,

suffit pour produire une grosle mousse

blanche , beaucoup plus propre à ramol

lir le poil que les meilleures Savonnettes.

Cette Essence xend la peau unie, & ôte

toute forte de boutons , de dartres &

d'échauboulures. Les Dames s'en fervent

pour se laver le visage , les bras & les

mains. 11 y en a de deiix prix} à 5. fols

& à 8. sols Ponce. La même Essence fe

debite auíïî í-hez le Sieur Huer, dans la

mêmè Cour , vis-à-vis la rue Cardinale.

Nous n'avons garde de negliger un

Avis important aux amateurs de la bon

ne chere , qu'on nous prie d'inferer ici.

C'est au sujet des friands Patez de Per

drix rouges , garnis de Truffes , du Sieur

Villereynier de la Gatine 3 fameux Patis

sier à Perigueux. Il les compose depuis

long- temps à la grande satisfaction des

gens les plus delicats & les plus difrîciles.

Il donne avis qu'il a trouvé le secret de

les conserver pendant plus de deux mois,

& qu'il en envoye non feulement dans

toutes les Villes du Royaume , mais en

core en Espagne , en Italie , en Allema

gne , en Flandres & en Angleterre. Le

prix de chaque Perdrix est de 1 o . li v. pour

te Royaume, de de 15. liv. pour les Pays

F ij Ettan-
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Etrangers , tous frais fajts , & les Pâtez

rendus francs de porc. Ceux qui voudront

faire usage de ce mets exquis , n'auront

qu'à écrire au Sieur Pierre Villereynier de

la Gatiae , Maître Patissier ordinaire du

Roi , à la Tête Noire, à Periguetix.

mmwmmmëmwmmm

A I R.

Le Lys par fa blancheur efface

Les plus brillantes couleurs >

Et l'on ne voit point de fleurs ,

Que fa tige ne surpasse.

Qu'il regne dans ces cantons ,

Et que fa tige féconde >

Bien-tôt rempliífe le monde,

De ses nouveaux rejettons.

Ces Vers allegoriques , trèsrconvena-

Hes au temps présent , ont été mis en

Musique par M. Mouret, & chantez par

une Bergere , sur le Theatre de l'Hôtel de

Bourgogne , dans le Divertissement de

la. Comedie d&Zephirc & Flore,

VAU-
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VAUDEVILLE.

C)n donne gratis I'Opera , ',

La Comedie , & cetera ,

Pour la naiílance des Princesses.

Mais partout , à mon grand regret,

On ne fait pas mêmes largesses :

Point de gratis au Cabaret.

SPECTACLES.

JONATHAS LE MACHABEE,

Tragédie , representée au College de

Louis le Grand ,' pour la distribution

des Prix , fondeT^par S.M. le j. du

mois d'Août. ...

SUJET.

TRîphon , General des Troupes de Syrie , vou

lant détrôner Démetrius , son Roy ,8c met

tre en Ça place le jeune Antiochus , dont il pré*

tendoit envahir la Couronne , craignit d'être

traversé en cctte^ouble entreprise par Jonathas

Prince d'Israël , frere & successeur du brave

Judas (Machabéc. Pour se defaire d'un ennemi .

si formidable , il résolut d'abord de l'attaquer

ayee uue nombreuse armée qu'il fit avancer vers

F iij • Jeru-
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Jerusalem Mais comme ìl vit le General IíraS.

lite dilposá à le bien recevoir avec des- Troupes

aguerries , il feignit de vouloir la paix , en-,

gagea jonathas pur de belles promesses à congé

dier íès Troupes > &Tattira dans la Ville de Pro-.

lemaïde , où il fit égorger preíque toute l'E£

corte qu'il s'étoit réservée , le fit prisonnier lui-

même, demanda cent talens pour íà rançon,

& íès deux enfans pour otages. Simon , frere de

Jonathas , découvrit l'artifice ; il ne laissa pai

d'envoyer au perfide Tryphon la somme d'ar,

gent avec ses neveux , pour ne pas s'atrirer la

haine du Peuple d'Israël , qui ne manqueroit pas

d'interpreter malignement son refus, & de dire

hautement qu'il laisloit languir son frere dans

les fers , afin de commander en fa place. Try

phon retint l'argent avec les Captifs; & sça-

chant que Simon venoit avec une armée pour

les délivrer, 11 fit inhumainement massacrer Jo

nathas & seç enfans , ôrdéfiler ses Troupes vers

ia Syrie.

Joleph rapporte que Triphon avoit auprès de

lui , en qualité d'homme de confiance , un cer

tain Arabe , Gouverneur du jeune Anthiochus ,

& que ce Confident lui avoit mis entre les mains

le Prince son Eleve, pour servir de prétexte à

la guerre contre Démetrius. i. Liv. des Mâ

chai/. Joseph > &c.

La Scene efl dans le Camp de Triphoit ,

fous les Murs de Ptolima'ide.

ACTE I.

Tryphon ouvre la Scene avee Phegor son

Confident à qui il découvre tous ses ambi

tieux projets , dont il attend un succès heureux-

• - Joadûb
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joadab son Emiíîaire secret, quoi qu'Iíraélite ,

arrive de Jerusalem & lui apprend que Simon ,

frere de yonathas , s'est soumis aux conditions

qu'il lui a imposées pour la rançon de ce Chef

des Israelites. Il ajoute que Nabal est déja ar*

rivé à une Place Frontiere à un mille du Camp

avec les otages qui doivent être remis entre le,

mains du vainqueur; mais qu'il a ordre de ne

point palser outre, 8c d'y attendre Simon, qui

doit accompagner les otages avec de bonnes

Troupes. Tryphon ordonne au traître Joadab

d'aller dire de fa part à Nabal , que c'est fait

de Jonathas , s'il ne vient fur le champ & fans

attendre Simon , avec les otages qui font les deux

fils de Jonathas. Joadab se dispose à obéir au

cruel Tryphon. Jonathas qui ne le soupçonne

d'aucune perfidie , & à qui ce traître , pour le

mieux tromper , fait confidence de Tordre qu'il a

d'aller prester Nabíi de venir avec les ôtages.sans

attendre Simon , le conjure d'avertir Nabal de

ne point se fier aux belles promeíses de Try«

phon & d'attendre la nombreuse escorte qui doit

pourvoir à la sûreté des otages. Joadab lui pro

met tout pour ne lui rien t.nir , & se retire. Na-

chor , Israélite , fait prisonnier avec Jonathas , le

prie de se défier de Joadab j mais c'est inutile,

Hient ; Jonathas le soupçonne d'autant moini

qu'il lui a sauvé la vie. Jarbas , frere de Try

phon, & pourtant vertueux , vient fortifier le»

justes craintes de Nachor. Il instruit Jonathas

des intrigues secretes de Joadab avec Phégor ,

auísi méchants l'un que l'autre , quoi qu'ayant

diífirentes vues. 11 lui offre ses bons offices au

près de son frere Tryphon , en reconnòilsance

des bons tr.;ite;nens qu'il a reçus de lui , pen

dant fa prison dans Jerusalem. Jonathas remer

cie ce genereux ennemi & s'en va concerter

avec Nachor les moyens de ftfccirer d'un pas si

dangereux. ACTE
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ACTE II.

Les Enfant de Jonathas arrivent dans le Camp

& sont presentez à Jonathas ; qtiel spectacles pour

un perc de voir ses deux fils dans un lieu si fatal ì

& quelle douleur pour ces fils inforrunez de re

trouver leur pere chargé de chaînes! Jonathas

se plaint à Nabal de ce qu'il n'a pas attendu l'es-

corre. qui devoit pourvoir à leur sûreté ; Nabal

s'excuse du péril des enfans sur'celui qui mena-

çoit lc perc même, s'il n'eût pas obéi au cruel

Tryphon. Ce barbare vient ; il propose un Traité

de Paix cu'il sçait bien r.e pouvoir être accepté :

en voici les conditions. 1°. Que Jonathas ni

ses enfens ne porteront jamais 'es armes con

tre les Syriens, z". Que les Juifs payeront un

tribuc annuel au Roy de Syrie, j*. Que la Sta

tue de Jupiter Olympien , abbatuë par les Mao

chabées , (era relevée dans Jeruíalem, aux dé

pens même de Jonathas : Tryphon se retire. Jo

nathas déteste fa mauvaise foi. Joadab vient

ayee un faux respect lui offrir le Traité à signer,

& fait avancer un Autel de Jupiter Olympien ,

íur lequel il prétend que Jonathas prête serment;

ce Prince regrette de n'avoir point d'épée pour

percer le cœur à l'indigne Ministre de l'impieté'

de Tryphon, mais ses deux enfans, qu'on n'a

point encore desarmez , suppléent à son díffaut;

l'un renverse l'Image de Jupiter & l'autre fond

l'épée à la main sur le lâche Joadab qui s'ensuit.

Habal allarmé de cet incident , va trouver

Tryphon pour déformer fa colere , & Nachor , à

force de prieres, engage Jonathas & ses enfans

à se retirer avec leur pere dans la Tente de

l'Ambasladeur , dont il se flatte qu'on n'osera pas

.violer les droits.

*

. ACTE
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ACTE I I I-

Triphon furieux , malgré les instances que Na-

bal lui a faites, vient juger le crime des deux

fils de Jonathas dans le même lieu où il avoit

été commis. Joadab est 'l'accusaieur , le Conseil

n'est composé que de Tryphon , de Phégor &

de Jarbas. Phégor opine à la mort Sí Jarbas au

pardon. Tryphon croit faire un Acte de clémen

ce , en ne condamnant à la mort que l'un des

deux coupables ; il en laisse le choix à Jonathas.

Cette íìtuation est des plus interressantes. Le pere

ne peut íè résoudre à opter entre des victime*

fi cheres, il s'offre à mourir pour ses eníans,

qui lui disputent un sacrifice qui les doit com

bler de gloire. Tryphon se réserve le choix , Sç

ayant mis les coupables entre les mains de ses

Gardes , il le retire pour aller ordonner de leut

fort , Jarbas prévoyant qu'Achimas , fils aîné de

Jonathas , íera condamné comme plus coupable

que Mafias són frere , conseille à Jonathas de

ceder au temps , & de dissimuler son zele 'pour

fa Religion ; Jonathas lui répond que la verita

ble- Religion- n'est point esclave des temps. Na-

bal tout éperdu vient avertir Jonathas que sor,

fils aîné va être condamné, & que Ion cadet court

le même risque , si l'on ne se hâte de fléchi»

Tryphon. Jarbas va sc jetter aux pieds de ion

frere pour tâcher de le porter à la clémence ; i£

/entraine Jonathas avec lui'.

ACTE IV,

Tryphon n'ayant condamné que l'aîné des fils ,

áe Jonathas , & ayant rendu le cadet à ce pere in

fortuné, Joadab & Phégor, plus cruels que kui

Maître , expoíent les dépouilles de ce fib destiné
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à la mort, aux yeux de Jonathas , afin que par

ses emporremens contre Ti yphon . il porte ce

Tyran à faire périr encore lc fils qu'il a bien

voulu lui laitier. Leur artifice leur succede au gré

de lturs vœux. Jonathas ne peut voir le barbare

ípectacle qu'on ose étaler à ses yeux , fans eiv

venir à des menaces contre ion cruel ennemi.

Tryphon en est instruit. Jarbas fait un nouvel

effort pour porter Jonathas â souscrire au Traité

que Tryphon exige de lui ; mais ce fidele Israé

lite conserve sa premierefermeté. Le fils imite Iç

pere , ils font tous deux invincibles ; le pc-re est

saisi tout-à coup d'un saint enthousiasme ; il lie

dans l'avenir,& voit par avance tout ce que le

Defiré des Nations d ut souffrit, vendu par utr

traître , comme Jonathas l'est par le perfide Joa-

dab. Le fils prend de nouvelles forces dans lc

souvenir des merveilles que Dieu a operées pour

lbxi Peuple choili ; mais Nabal n'osant cetmotet

fur des miracles , pense aux secours humains j

il propoíe la fuite à Jpnathas& à Mafias sous

un tvavestilîemeut qui peut les favoriíer. Ni le

pere ni le fils n'y veulent consentir par gran«.

ëeur d'ame ; mais enfin ; Mafias se détermine

à fìiir par l'interêt qu'il prend en la vie de ion

pere , & n'entreprend de s'évader que pour allet

hâter la marche de l'armée qui doit venir à leur

secours.'

ACTE V.

Jonathas incertain dtí succès que peut avoir i'c-

valîon de son silsMasias , est saisi d'une frayeur

mortelle queNachor ne peut dissiper. Ses pr-eflenti-

inens ne font que trop justifiez par l'évenement.

'On lui amenc ce cher fils chargé de chaînes.qui lut

raconte comment il a été surpris par leurs com

muns ennemis. Tryphon vient & menace Jona

thas des plus aixeux supplices , s'il rie lui décoa_
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tre tout le complot de la fuite de Mafias Ce

qui l'irrite encore plus, c'est que Nabal, com

pagnon de cette entreprise , a échappé à ~ceux

qui ont arrêté Mafias. Ses menaces , loin d'é

branler Jonathas , l'animent d'une noble fierté.

Il menace à son tour ce même Tryphon qui

le brave. Tryphon lesait mettre aux fers. Joa-

dab le presse de lui faire donner la mort , mais

il reçoit bien- tôt le prix de fa perfidie. Jarbas

montre à Tryphon des Lettres qui prouvent une

funeste intelligence entre ce traître & De'me-

trius. Tryphon furieux le livre aux fleches des

Soldats. Cependant un Courier vient annoncer

l'approche de l'armée Israélite, dont Nabal a

ressé la marche ; le cruel Tryphou ordonne à

hégôr de faire poignarder Jonathas avec son

fils,& d'exposer leurs corps au passage des Trou

pes qui viennent à leur secours. II ífa pas le

courage de les attendre , & fait honteusement

retirer son armée dans Ptolemaïde. On appor

te Jonathas & Mafias , tous deux expirans. Si

mon irrité par cet affreux spectacle , s'en íert

pour animer les israélites à la vengeance. II fi

nit la Tragedie par des imprécations qui annon

cent le chatiment que le Citl réserve à tant de

crimes.

L'A MB I T I O N , Ballet , dansé a U

Tragedie de Jonathas.

Dessein & Divifion du Ballet.

Comme on choisit pour siiiet de la Tragedie ,

I a mort du grand Jonathas M achabée , sacrifié

shu desseins ambitieux de Tryphon , General 'de

Syrie , on s'est crû autorise' par- là à faìre danser

le Ballet de l'Ambirion, pour servir d'intermede à

» Piâíe Tragique , avec laquelle il a une liaison

F vj nsta
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naturelle. On y réprescnte l'Ambition sous qua

tre rapports diflèrcns qui renferment ce qu'il

y a' d'estentiel,en cette passion. On y peint,

1°. Ses déguisemens. %°. Sts attentats. j'.Ses

succès. 4". Ses désastres. Ainsi /' Ambition mas

qué, , l'Ambition ouvertement criminelle ,

l'Ambition triomphante , V An. biiion confondue ,

fourni fient les quatre Parties de ce Bahet; cha

cune de ces fardes est composée de quatre £n-

tre'es.

Dans la premiere 'Entre'e , la Fortune paroît

élevée fur un Globe Terrestre. A la droite tllc a

une Corne d'abondance , & à fa gauche des, Lau

riers , des Sceptres , des Couronnes , qu'elle dis

pense à son gré. Le Globe s'ouvre s on en voit

íòrtir les quatre Parties dui Monde > au milieu

desquellts fe va placer l'Ambition > comme pour

leur donner la loi : mais elle la reçoit elle mê

me de la Fortune,devant laquelle elle rampe avec

ses Compagnes. Bien- tôt après elle fait effort

pour s'élever au faîte de la Roue, & fe voìt se

condée d'un grand nombre de personnes de tout

âge & de toute condition.

Dans la seconde Entrée plusieurs Heros vien-

ïient se ranger sous l'Etendart de TAmbition.

Dans la troisième , des gens de toutes sortes

de.fi^ridition, depuis leGuerrier jusqu'à l'Artilan,

«'enraient dans la même Brigade.

Dans la quatrième ,une foule de Courtisons y

tachent de surprendre la Fortune par des hom

mages aussi, reípectueux qu'interelsez- , n'oíant

l'attaquer à guerre ouverte. Cette premieie Par

tie finit par une Danse generale de tous ceux

qu; ont composé les quatre Entréi s. Voilà ce

qui coj cerne la Division du Ballet; paflons aux

quatre Partks , arec les Entrées qui leur font

subordonnées.
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Première Partie.

L:s Dêguifemens de 7' Ambition.

Dans la premiere Entrée , Mahomet se couvre

d'un maíque qui lui est presenté par l'Hypocrisie,

revêtue du Manteau de la Pieté. Il contrefait

l'homme inspiré. Il n'instruit d'abord que des

Paysans & de simples Bergers , dont il fait est-

suite des Soldats propres à seconder íes projets

ambitieux.

Dans la seconde, Antonin .Caracalle feint de

vouloir épouler la sille d un Roy des Parthes , ce.

qui donne lieu aux Romains de fa fuite de poi

gnarder quelques uns des Su;ets de ce Roy, dont

il veut envahir les Etats , sous ce prétexte

d'hymen. I

Dans la troisième , deux jeunes Seigneurs Ele

ves de la Politique , prennent deux visages par

íês conseils. Elle leur fait entendre qu'il faut,

. fclon l'occurrence K être tantôt ami , & tantôt

ennemi, íi l'on veut aller loin dans la carriere

de l'Ambitipn. Ils font mille careiks à ceux de

leurs 'concurrens qui veulent tromper; mais ces

derniers reconnoistent b'en-tôt qu'on doit peu

compter fur de pareils amis.

Dans la quatrie'me Entrée , des Sages tirent la

Verité du fond d'un Puits , où le Mensonge l'a-

,\oit précipitée ; ils l'oppofent aux tromperies des

ambitieux masquez. Elle tient un boleil à la

main ; plusieurs Génies la suivent, portant des

flambeaux. La Mafquarade est dissipée i le Puit*

se comble & diíparoîc

j
r
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Seconde Partie.

Les Attentats de VAmbition.

Dans la premiere Entrée , la Diícorde arme

Théodoric & son frere , Princes Visigots , l'un

contre l'autre , par le moyen d'un Sceptre scd'u-

ne Couronne qu'elle leur presente à tous deux.

l' Ambition déchaîne contre eux les Furies qui les

portent à se battre en duel. Théodoric est vain

queur, il s'empare du Sceptre & de la Couronne,

& s'applaudit d'une victoire qu'il a achetée du

lâng de lòn propre frere.

Dans la deuxième , Tambitieux Egysthe s'e'tant

emparé du Trône d'Agamemnon, donne une

Fête à fa cour. Agamemnon revenant du Siege

de Troye , & débarqué au Port , survient avec

quelques Officiers de ses Vaiíseaux. Des Aísassins

Tattaquent , le chargent defers & l'emmenent

dans son Palais pour y être égorgé.

Dans la troisième , Cefaf & Pompée font voir

dans les Champs de Phavsale, jusqu'où peut al

ler {'ambition de deux Citoyens, dont l'un ne

veut point d'égal , & l'autre point de Maître. '

Dans la quatrième Entrée, S, P. Melius , dans

la Fête de Cybele , donne des Jeux , & des Spec

tacles au Peuple, dont il veut s'attirer les suffra

ges pour parvcn:r à la Royauté . & fait voir par

là qu'il sacrifie moins à cette Déefle qu'à son.

ambition.

Troisie'me Partib.

Les Suces de l'Ambition.

Dans la premiere Entrée , Sylla , vainqueur de

. ilithridate , se fait traîner fur un Char triom

phal,



SEPTEMBRE. 1727. io6>

ptiál, suivi des Guerriers 8c des Matelots qui l'onc

suivi dans cette expedition. Enflé de íes premiers

succès , il s'oublie jusqu'à proscrire plusieurs Of

ficiers jaloux de fa gloire &í fait présager par-li

toutes les cruautez , où le portera un jour son am

bition démesurée.

Dans la seconde , Alexandre après avoir pres

que conquis toute la Terre , s'afflige en voyant

Aristote, Diogene & quelques autres Philoso

phes de son temps , discourir sur l'existen e d'un

seul Monde, comme si son ambition étoit reffer,

lée dans des bornes trop étroites.

Dans la troiíéme, Minus aveuglé par ses pro

íperites , loin de remercier les Dieux & de leur

en attribuer la gloire , prétend s'élever à leur

condition, & commence par faire dreíler des Au

tels à son Pere Bélus , fous le nom de Jupiter»

Dans la quatrième Entrée , un Tyran de lTn-

de , par un excès de cruauté que ses victoires lui

ost yifpiré, à condamné fes Captifs à étre

broyez dans un Mortier , comme pour les anéan

tir devant lui. Bacchus ayant triomphé de ce Bar

bare , ne croie pas le pouvoir mieux punir , qu'en

faisant revivre ces malheureux ; mais la pression

violente qu'ils ont souftèrte , sait qu'il n'en peut

saisi que des Pigmécs. Ces petits Peuples doivent

leur nom & leur origine à cette résurrection.

Qjjatrie'me Partie.

Les Dcpiftres às tAmbition.

Dans la premiere Entrée, Capanée, ne croyant

tien d'impossible à son ambition , eícalade 1*

plus haute Tour de la Ville deThebes ; il braver

jusqu'à la Foudre de Jupiter ; mais ce Dieu 1c

teiraste & le met en poudre

, Dans la seconde, Èajazet vaincu pat T2mct
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lan , est enfermé dans une Cage de fer , où il ícrC

de jouet aux Soldats , en punition de son extrême

ambition.

Dans la troisième , on renverse les Statués' de

Séjin , Favori de Tibere. Les débris de ces Sta

tués forme comme un Trophée érigé à la haine

publique i fa disgrace n'aístigeque des ambitieux

comme lui, qui font entraînez dans Ci chute.

Dans la quatrième Entrée, Cornelius Gallus

fait élever de nouvelles Pyramides en Egypte t

n on -plus au nom d'Auguste , mais au sien même.

Cette superbe Fête est troublée par un ordre im,

prévu de ctt Empereur , justement irrité , qui le

prive de íbn Gouvernement. L'ambiticux Gou

verneur en est si accablé , qu'il fe tué lui-même ,

pour ne point survivre à íbn malheur.

Ballet General.

Pour ne pas confondre P Ambition louablt avec

l'Ambition criminelle , on répresente dans cc

Ballet General , le Palais de l'Honneur , où pa-

roissent des Héros de tous les genres, le fronr

orné de Lauriers. On voit accourir vers ce Palais

une Troupe d'illustres Rivaux , dont chacun est

récompeníe à proportion de son mérite. 11 n'en

est pas de même des Partisans de l'Ambition cri~

minelb, on les chasse du Palais de l'Honneur, f

comme de vils Elclaves, indignes d*y être admis',

& même d'en approcher.

Le Lundi "n. Août, on representa sur le

Théâtre du College Mazarin , pour la D.stri-

bution des Prix , Jaddtts . Grand-Prêtre des

Juifs , au Alexandre le Grand devant Jerusa

lem, Tragé lie , dont voici le sujet.

Alexandre étant allé assieger la Ville de

Tyten Syrien aussi • tôt qu'il eut gagné

contre
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contre Darius la bataille de l'Isse , il écrivit 4

Jaddus, Grand Prêtre des Juifs, pour lui de

mander du secours , un commerce libre avec

son armée , & les mêmes assistances qu'il don-

noit à Darius. Jaddus lui fie réponse que les

Juifî avoient promis à Darius avec serment

de ne jamais porter les armes contre lui , tan

dis qu'il seroit en vie. Alexandre irrité de

ce refus , n'eût pas plutôt emporté la Ville de

Tyr , qu'il s'avança avec son armée vers Je

rusalem. Jiddus craignafte , non seulement

pour lui , mais encore pour la Ville , qu'il

voyoit dans un danger évident , eût recours

à Dieu ; & étant allé par son ordre trouver

. Alexandre , son aspect désarma tout à coup ce

Prince qui le reconnut pour i'avoir vû en

songe deux ans auparavant , & le reçut fa

vorablement, au grand étonnement de touc

le monde, Joseph, 4ntiq. Judaïques , Uv. t.

chap. 7.

La Scene efi à /''entrée du Camp d'A

lexandre k Faspctt de ]ernfal.m,

ARGUMENT.

Acte L-

Cet Acte commence par les expositions •

neceslaires à l'intelligence de l'action princi

pale, dont-nous venons deparier. Epheition-,

Parmenion & Cratere qui font les premieres

Scenes , font entendre qu'Alexandre arrivera

incessamment , & qu'il ne donne qu'un jour à

Jaddi;s , Grand- Prêtre des Juifs, pour. déli

berer fur les secours qu'il doit lui envoyer

contre Darius. Cratere qui arrive le dernier

dans le Camp , près de Jerusalem , raconte

uae

1
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«ne avanture qui fait un incident assez tou

chant dans la Piece ; c'est la prise d'un Captif

fait i la prise de Tyr. Ce Captif interroge' par

Alexandre n'a jamais voulu dire son nom , il

s'est contenté de témoigner une tendre frayeur

à la vùë des malheurs qui menacent Jerusalem.

Cette déplorable Ville est dans une consterna

tion generale à l'approche d'Alexandre. Le

Grand Prêtre vient dans le Camp suivi d'Ab-

ner, pour implorer la clemence du Vainqueur;

il prend Parmenion pour Alexandre. Parme-

nion le détrompe, lui confirme les ordres du

Roi son Maître , & le laisse pour déliberer

promptemen; là- dessus. Abner panche du côté

d'une obeiííance qui lui paroît d'une necessité

indispensable; mais Jaddus demeure ferme dans

la résolution d'observer le traité fait entre les

Juifs & Darius , qui engage le Peuple de

Dieu à ne rien faire contre les interêts des

Persans. Cet Acte finit phr une derniere réso

lution, qui est d'aller appaiser le courroux

de Dieu, & implorer son assistance par des

Sacrifices Sc des vœux redoublez.

Acte II.

Sanabaleth , Gouverneur de Samarie , &

par consequent ennemi mortel du Peuple Juif,

' commence ce second Acte , il s'applaudit des

malheurs qui vont tomber fur Jerusalem > il

apprend i Parmenion qu'Alexandre vient d'ar

river. Ils veulent rous deux aller au devant de

lui; mais il les prévient. Parmenion lui rend

compte d-' ['inflexibilité de JadJus ; Alexan

dre en fremit de courroux ; Sanabaleth attise

ce feu qui doit dévorer Jerusalem. Il fonde

l'esperancï de la perte de cette Ville ennemie

sur la rapidité des nombreuses victoires que

ce
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ce vainqueur de l'Asie a déja remportées , &r

ne douce point que le Ciel ne soit absolument

déclaré pour lui. Alexandre appuye le senti

ment de ce flatteur par le récit d'un songç

qu'il a fait autrefois. Il a vû dans ce songe un

venerable Prêtre dont les.traits font fortement

tracez dans fa memoire- Ce Prêtre revêtu de

les habits Sacerdotaux ranima dans ce songe

à passer l'Hellespont,8c à marcher contre Da-

lius , lui promettant la victoire , au nom du

Dieu qui l'inspiroit ; Parmenion va chercher

Cratere de la part d'Alexandre. Ce Prince

écoute avec plaisir tout ce que lui dit encore

le perfide Sanabaleth ; ce dernier l'entretient

des raisons qu'ila de hair les Juifs, & sur tout

Jaddus qui l'avoit maltraité en la personne

de Manassé , son gendre & frere de Jaddus

même, l'ayant obligé de sortir de Jerusalem ,

parce qu'il avoit éoousé une femme étrangere,

Crarcre arrive ; Alexandre lui parle du jeune

Captif qu'il a pris à Tyr. Sur ''obstination avec

laquelle ce Prisonnier cache son nom ; Cratere

le croit d'une naiílance distinguée. EphelHon

de retour de Jerusalem, vient annoncer.au

Roi que Jaddus ne veut donner de réponse

positive qu'après avoir consulté son Dieu. Ce

second Acte finit par une Description des al-

larmes de Jerusalem.

A C T ! I 1 I.

Dieu touché des malheurs de son Peuple,

a répondu favorablement au G rand- Prêtre >

& lui a fait entendre qu'il n'a qu'i se presen

ter aux yeux d'Alexandre , pour obtenir de

ce Prince tout ce qu'il lui demandera. II lui

a ordonné en méme temps de faire ouvrir les

portes dí Jerusalem , & joncher les chemins
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de Fleurs. Jaddus a chargé Abner d'aller de

mander au Vainqueur la permission de se pré

senter davant lui. Abner arrivé dans le Camp,

cherche à expliquer l'Oracle Divin > & ne

peut comprendre comment un Vainqueur aussi,

fier qu'Alexandre fera désarmé à ia vue d'un

Prêtre , Cependant il ne laisse pas , malgré

tous ses doutes , de tout esperer du Seigneur.

II se présente à Alexandre qui consent que

Jaddus vienne vers lui.Parmenion & Epheiìion

.pavoisient persuadez que le Grand- Prêtre ne de

mande l'honneur de íaluer leur Maître > que

pour lui rendre une entiere obéissance. San»-'

baleth qui ne le souhaite pas, pense tout au

trement. Alexandre charge Cratere du soin

d'interroger le jeune Captif , & sort pour aller

donner ordre aux travaux qu'il a déja fait

commencer pour le íìege de Jerusalem. Le

Captif vient , Cratere ne peut le faire resoudre

à dire son nom & sa condition , tout ce qu'il

tire de lui , ce sont de profonds soupirs qui lui

échappent , quand il apprend le traitement

qu'on prépare à Jerusalem. Cratere le remene

dans fa prison.

. Acte IV.

Alexandre est très- irrité d'apprendre de

Crarere quele ieune Captif s'obstine à garder

le secret sur .sa naissance. Sanabaleth fonde

fur quelques conjectures , vient annoncer ï

Alexandre que ce Captif est Bis de Jaddus ;

comme il n'en donne pas des preuves tout-ì-

fait convaincantes , il conseille au Roi de le

faire amener qunnd Jaddus fera arrivé devant

lui , ne doutant point que les sentimens de la

nature ne trahissent le fils & le pere. Ce que

Sanabaleth a prévu arrive. Alexandre n'est pas

- 3 ' , préfeat
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présent à cette entrevuë ; quelques soupçons

que Sanabaleth lui a insinuez fur le Grand-

Prêtre l'ont determiné à ne lui permettre de se

Ìircsenter â ses yeux qu'après qu'Ephestion

'auroit interrogé. La situation entre le pere

le fils est des plus touchantes 1 ils ressentent

:s malheurs l'un de l'autre ; mais ceux qui

íjenacent Jerusalem , leur chere Patrie , les

ouchent encore davantage. Onias console

bn pere , & Jaddus conlole son fils , par la

onfiance qu'ils ont tous deux dans les pro-

ìesses du. Dieu de leurs Peres. Cependant

,phestion voyant que Jaddus ne veut s'expli-

ivjer qu'en présence d'Alexandre , lui deffend

l'avancer plus loin,"& se retire. Cratere

. amerie O nias au grand regret de son pere.

\bner qui voit que l'accomplifsement de 1*0-

acle dépend de voir Alexandre , conseille à

addus de ne point retourner à Jerusalem qu 'il

Se se soit montré à ce Prince ; Jaddus est trop

ídele aux ordres dé Dieu, pour ne pas àp-<

irouver le sentiment d'Abner.

Acte V.

Ephestion rend compte à Alexandre de ce

vjui s'est passé entre Jaddus , Onias & lui. Çe,

Prince sent redoubler sa colere , quand Ephes-

ion lui apprend .avec quelle fermeté*le fils a

.xhorté le pere à observer le serment qu'il a fait

: Darius de ne jamais employer les armes des

uifs contre lui. Il en veut punir Onias, &

envoye chercher. Parmenion qui est chargé

e cet ordre l'amene devant lui ; il interroge

on Captif, qui lui répond avec toute la liber-

é qu'un grand courage conserve dans les plus

;rands revers. Sanabaleth poirr achever d'ir-

liter le Vainqueur , vient lui apprendre que

jerusalem a insolemment ouvert ses portes ,

&
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& que tous les chemins qui y conduisent sont

jonchez de fleurs. Alexandre ne balance plus

à perdre ces témeraires ; il ordonne à Sansba-

lethdeles aller observer; il veut tout mettre

â feu & à sang , & n'exempte dans' ce carnage

que le Grand-Prêtre qu'il veut qu'on lui ame

ne vivant pour le faire mourir dans les sup

plices. Jaddus effrayé du ravage prochain de

Íerusalem , se présente à lui, & lui parie en

omme percé de douleur. Alexandre est frap

pé à son aspect ; il le reconnoît pour ce même

Prêtre qui lui est autrefois apparu en songe.

Ses habits Sacerdotaux , fa Thiare , le ton de

sa voix , les traits de íbn visage , tout lui rap

pelle celui qui l'a exhorté de la parc du Ciel ,

â passer l'Hellespont , & à Commencer ses

-Conquêtes par la défaite de Darius. 11 est pé

netre d'un si profond respect à' sa vftë , qu'il

baiíe le Nom de Dieu tracé sur son front. Il

lui tend une main favorable, & loin d'éxî-

ger de lui les secours qu'il lui avoit demandez

contre Darius, il le laiflè aussi-bien que tout

le Peuple Juif dans une entiere, liberté de Re

ligion. Il fait plus , il va avec ce Grand Prê

tre offrir des Sacrifices au vrai Dieu fur les Au

tels de Jerusalem.

Le Dimanche 14. Septembre, l'Aca-

démie Royale de Musique donna la pre

miere representation des Amours des

Dieux , Ballet Héroïque , composé de

qtiatre Entrées & d'un Prologue. Les pa

roles sont de M. JF'atelier , & la Musique

de M. Mauret : Cet Ouvrage a été reçu

du Public avec une satisfaction generale

ôc très-marquée,

Pro-
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•; Prologue.

Le Théatre represente le Temple de

l'Amour de la Ville de Tomes , lieu de

l'éxil d'Ovide ; son Mausolée paroît placé

au fond de ce Temple. L'Hiltoire nous

apprend que les Sarmates y celebroient

tous les ans des Jeux funebres à l'hon-

neur de ce fameux Poete , qui avoit porté

fur les bords glacez du Danube , l'Art

d'aimer > ce talent dangereux qui l'avoir

fait exiler loin des Rivages du Tibre. La

Prêtresse Scithe,& le Chef des Sarmates,

conduisent cette Fête & invitent tous

les Amans des anciens Peuples du Nord

à s'y trouver.

Ne tardez pas , suivefc le devoir qui vous

presse, —,

Venez, tendres Amans, venez, accourez tous ;

Votre encens dans ces lieux devroit bruler fan»

cene,

Et le tombeají d'Ovide est un Autel pour vous,

Pour terminer les jeux avec éclat, ils

appellent les plaisirs , & les chargent de

réprescnter les Amours des Dieux , chan

tez autrefois par la Muse galante d'Ovide.

Premiers Ehtre'e.

Le Theâtre offre aux yeux des Specta

teurs



207 8 MERCURE DE FRANCE,

teur la Mer &c un Rivage semé de Ro

chers. Amymonc, Nymphe, & une des

filles de Danaus, y vient déclarer dans un

Monologue , la situation de son cœur.

Elle aime Neptune qui l'ignore , & est:

aimée par un Faune , qui l'interrompc

dans fa rêverie ; après des reproches réi

terez , il lui veut arracher un aveu fa

vorable qu'il he mérite pas. La Nymphe

allarmée , implore le secours de Neptune.

Le Dieu des Mers paroît , ordonne aux

Tritons de punir le Faune , & dit à la

jeune Amymone.

U vous »îme , quel crime ! & qu'il est pardon

nable!

Ah .' quand je punis ce coupable ,

Je suis píus criminel que lui.

Jeune Beauté , vos yeux vainqueurs

$e font rendre fans ceíTe un tribut légitime;

Si l'amour vous paroît un crime ,

Tous ne verrez jamais que de coupables

cœurs,

La déclaration de Neptune est écoutée

favorablement , il est instruit de son bon

heur , 6c il invite les Divinitez de la Mer

& les Matelots à le celebrer. La D,Ie Ca-

margo danse dans 1c Divertissement un pas

de deux avec le Sr Laval, qui est universel

lement
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ïement applaudi. Le Faune est represente

par. le ST Tribou , Neptune par le SrTc-

venar, & Amymone par la Dlle Pelissier.

On nous dispensera de louer dans cec

Extrait des Acteurs trop connus & trop

estimez , pour nous laisser rien de nou

veau à dire fur leur chapitre. On ne don

nera pas aussi ttop de morceaux détachez

des Scenes ; ces morceaux , quoique goû

tez, ont besoin d'être vûs dans leur pla

ce , pour ne rien perdre de leur agrément.

Nous nous contenterons de mettre dans

cet Acte un Air parodié quexhante Mlls

Minier, en Matelotte.

Jeunes coeurs , quittez le Rivage ,

Embarquez-vous avec l'Amour.

.Souvent il nous fait dans Forage,

Gouter les douceurs d'un beau jour.

Partez, qu'à vos vœux tout reponde,

Vous allez voir voler sur POnde,

Autant de Jeux que de Zéphirs :

N'allez-pas consulter la Raison sur la route ;

On s'égare, lorsqu'on Fécoute j

Elle épouvante les Plaiíirs.

Dans le Port du bonheur suprême ,

Si l'on veut arriver ;

G Qu'il
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C'est dans les yeux de ce qu'on aime ,

Qu'il faut apprendre à le trouver.

Seconde E n t r e'b.

Calistp , fille de Licaon , Roy d'Arca

die , paroît feule dans le Palais des Rois

d'Argos , & instruit les Spectateurs qu'el

le est inconnue dans la Cour de la Heine

Niobé , qtii lui a donné un azile dans

/es Etats. Elle a été aimée &. abandon

née par Jupiter. Niobé arrive, & Ca-

listo la félicite fur ce qu'elle va rem

plir le Trône d'Argos , vacant par la mort

du Roy Phoronée son pere , & épouser

Phorcas , Roy de Thraces. Nicobé ré

pond qu'elle n'aime point Phorcas, & que

c'est Jupiter qui occupe son cœur. Ca-

listo étonnée de trouver une Rivale dans

une Protectrice , dit à Niobé qu'elle doit

craindre Phorcas, fi elle ne l'aime point ;

que les Guerriers , compagnons de fes

Conquêtes , l'ont suivi dans Argos î Sc

enfin ne pouvant ni la détourner de son

dessein ni l'intimider , elle sollicite le

Roy de Thracç pour entreprendre leur

commune vengeance. Niobé reste feule

& songe à fa gloire nouvelle : elle chante.

Le Souverain des Dieux me cede la-victoire ,

Jl me rend son hommage, ainsi que les Mortels;

.Des
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D« honneurs éclatans assurentma memoire ,

Je monte sur le Trône & j'attends des Autels.

Phorcas survient & déguise d'abord sa

fureur ; ensuite il éclate Sc menace Nio

bé de l'esclavage ; il sort & sa. menace

suivie d'un prompt effet , est executée pan

Calisto , qui fait arrêter la Reine dans

son propre Palais. Niobé implore le se

cours de Jupiter qui fait éclater son Ton

nerre pendant que les Argiens combat

tent la fuite de Phorcas , lequel expire

enfin,punide son audace. Jupiter descend

des Cieux & les Argiens , témoins de

son amour, celebrent ía presence & leur

victoire par des chants &c des danses.

La D"e Lambert remplit le Rôle de

Calisto, le Sr Chassé celui de^Phorcas t

le Sr le Mire celui de Jupiter , & la

DIle Antier, se sait admirer dans celui

de Niobé , & dans un air accompagné

de Trompettes d'un goût nouveau &

singulier qui plaît infiniment. Le Sr Blon-

dy danse une Chaconne guerriere avec

des pas & des attitudes qui expriment par

faitement la joye & la fierté d'un Héros

vainqueur.

Troisie'me Eht&e'e,

Le Théatre représente un Hameau Je la

G ij Thessa
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Thessalie. Coronis , Bergere , aimée d'A

pollon , y paroît d'abord avec Iímene fa

Confidente. Cette Scene apprend qu'A-

{rollon n'est plus aimé de Coconis & qu'el-

e J'a sacrifié à Iphis , Pasteur Etranger

ôc aimable ; elle apprend aussi qu'Apol

lon n'est connu pour Dieu que de Co

ronis , & qu'exilé des Cieux par Jupiter,

il est re'duit à garder les Troupeaux d'Ad-

rnette. La seconde Scene se passe entre

Apollon & Coronis ; elle est interrompue

par l'arrivée de Mercure qui vient an

noncer au Dieu travesti que Jupiter le

rappelle dans les Cieux. Apollon est cha

grin d'une nouvelle qui lui rend les hon

neurs de la Divinité , en l'éloignant de

çe qu'il aime. Jl entend des Muzettes 8c

s'écarte pour chercher Coronis. Ces Mu

zettes annoncent Iphis fur le Théatre ,

avec les Bergers qui se réjouissent

de soìi bonheur ; il vient d'obte

nir du pere de Coronis la promesse de

Pépouser. Il annonce cette promesse à la

Bergere qui vient de recevoir les adieux

d'Apollon. ' On continue la Fête. La

DIIe Cartou , jeune Chanteuse , nouvelle

ment reçue à l'Opera t y chanta avec ap

plaudissement un Air Champêtre, suivi

d'une Parodie sur une Muzette , dont '

yoiçì les paroles ;

Pans
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Dans nos Champs s'il coule des larmes ,

Des ingrats i

Ne nous les arrachent pas.

Nous pouvons aimer fans allarmes s

Ici tous les cœurs,

Ne sont jamais vains ni trompeurs :

La Bergere ignore ses charmes ,

• , • Et l'art de changer ,

N'est pas s$û du Berger.

LaDlle Salle., jeune Danseuse, qui vient

de la Cour d'Angleterre, où elle a ex

trêmement brillé , danse dans la Fête

avec le Sr Dumoulin, & occupe la place

de la D1Ie Prévôt , qui est indisposée ; elle

compte cependant de reprendre bientôt

les Entrées qu'elle devoit danser. La

DIle Sallé a été fort goûtée. Le Sr Dun

execute le Rôle d'Iphnisv le S" Tribou

celui d'Apollon , qu'il finit par un Mono

logue pathetique, rendu avec un feu qui

touche & qui interesse fort. La D1Ie Pe-

lissier represente Coronis. Il est inutile de

dire qu'elle le represente bien. Revenons

au Divertissement ; il est troublé pár Apol

lon , qui prêt à monter aux Cieux , en

tend le Concert des Bergers , & surpris

& picqué de l'infidelicé de Cotonis -, il

veut
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veut l'immoler la premiere à sa vengean

ce ; ilest retenu par ïphnis qui ne le croie

qu'un Berger. Coronis plus épouvantée

du péril d'Iphis, que du sien , l'emraîne

dans la Coulisse où Apollon outré; lance

son Javelot & fait périr du même coup

ion Rival & l'inconstante qui l'a trahi.

Voici quelques -uns des Vers qui expri*

ment les regrets d'Apollon.

Qu'ais-je fait ? Coronis !.. quoi , ma barbare

main ,

A donc lancé le trait qui vous perce le sein. ;

O Ciel ! vous descendez sur le Rivage sombre,

Etmon Rival vous suit dans l'Empire des Om

bres . . .

Coronis , vous mourez.v O destin trop cruel...

Coronis > vous mourez ... & je suis immortel»

Q^u atrie'me Entre' e.

Le Théatre represente un Rivage soli

taire de l'Isle de Naxos -, on voit dans

le lointain le Vaisseau de Thésée qui fuit

à pleine voile. Ariane ouvre la Scene

par des plaintes. A la fin de son Mono

logue~ la Décoration change ; la Mer &

les Rochers diíparoisscnt ; cn voir de

toutes pans des coteaux chargez de vi

gnes & peuplez de Bacchantes & des Sa

tires envoyez par Bacchus, pour préparer

Ariane
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Ariane à changer en sa faveur. Le Dieii

arrive bien-rôt lui-même , déclare son

amour à la Princesse , & l'invire à ou

blier Théíée i la fille de Minos , loin de

répondre aux soupirs du Dieu , en fait

entendre de nouveaux pour son Amant

volage. Ah ! s'écrie-t-elle avec trans

porc.

Pour le suivre , l'ingrat , j'abandonnois des

lieux

Commandez par un Roi forme du Sang des

• Dieux j

'Vainement le devoir severe,

Rappelloit dans mon cœur les vertus de mon

pere ,

Et les droits dùféjour de mes sacrez Ayeux j

Amour , je n'écoutois que ton ordre suprême;

Tu me disois , helas .' dans ces tendres mo-

mens ,

Fuis , Ariane , suis , je te conduis moi-même,

Accompagne un Heros qu'engagent fesser-

mens j

Qu'importe quels climats habjtent les Amans?

La Patrie est toujours où l'on voit ce qu'on

aime.

Enfin Ariane vaincue" par les empres-

scmens de Bacchus , de par un juste dé-

G iiij pit,'
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pic , accepte la main & l'empire que lui

offre le Vainqueur de l'Inde. La DIle An-

tkr joue le Rôle d'Ariane avec son in

telligence & son goût ordinaire , & le

S' Tevenart remplit celui de Bacchus avec

grace Sc dignité. La D1Ie Camargo danse

feule dans le Divertissement , la finesse

& la legereté de ses pas ne laissent rien

à désirer.

N

On apprend de Vienne qu'à l'occasion

Át l' Anniversaire de la naissance de l'Im-

peratrice , on représenta en plein air

dans les Jardins du Château de U Fa

vorite, devant toute la Cour, le nouvel

Opera de YHymen , qui fit un fort grand

plaisir. Les paroles sont de M. Apostolo

Zeno , Poete & Historiographe de l'Em-

pereur , & la Musique de M. Caldara ,

Sous- Maître de la Chapelle de S. M. I.Les

Décorations avoient été ordonnées par

M. Joseph Galli Bibiena ,-premier Inge-,

meus& Architecte des Théatres de l'Era-

pereur , & par M. Antonio son frere ,

second Ingenieur.

Les Comediens François donnerent le

it. Septembre la premiere reprefen ra

tion , des petits Hommes , ou l'IJte de la

Raison, de M. de -Marivaux. Comedie

en crois Actes, en Prose, avec un Prolo

gue.



SEPTEMBRE. 1717. 2087

gue & des Vaudevilles à la fin , qui quoi

que pleine d'esprit , ne parût pas être

goûte'e du Public. Elle a été jouée quatre

* fois.

Les mêmes Comediens ont reçu une

autre Comedie en trois A'ctes & en Pro

se , avec des Divertissemens , qui a pout

titre , les Amaz.cnes Modernes s

C»s Comediens redonneront au mois

de Novembre la Tragedie àìAlceste de

M. de Boissy , à laquelle l'Auteur a beau

coup travaillé.

Les Comediens Italiens, ont donne le

2 4. de ce mois , l'Ifle de la Folie , Co

medie en un Acte , des S" Dominique

& Romagnesi , Comédiens de l'Hôtel

de Bourgogne , qui a une grande réussite.

On en parlera plus au long le mois pro

chain , où l'on est obligé de renvoyer

l'Extrait de la Pastorale de Zepbire &.

Flore , par l'abondance des matieres.

Le 2 S. Août , l'Opera Comique donna!

la premiere representation d'une Piecc

nouvelle en deux Actes , précedée d'un

Prologue , ornée de chants & de danses,

qui a pour titre , La Bagatelle oh San-

cho Pança > Gouverneur. La Musique líes

Divertissemens & des Vaudevilles qui est

du Sr Gilliers , a été fort goûtée.

G v L»
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La Troupe des Danseurs de Corde a

fait beaucoup de plaiíîr au Public. Ori

y a vû un Sauteur Angtois , d'une taille

fort avantageuse & très bien prise , âge

de 14. ans , qui fait des sauts perilleux

d'une force &. d'une adresse admirable \

Un autre danse sur la corde avec des ía

bots ou des bottes , y bat le Tambour

en cadence , & y fait fexercice du Dra

peau. Une femme Italienne nommée Vio

lente, danse les Folies d'Espagne sur une

planche de á. pouces de large , simple

ment posée sur la corde , & fait divers

autres tours tres-surprenans , avec beau

coup de justesse , de grace & de hardiesse.

L'Anglois fait le faut perilleux pardessus

14. hommes., rangez de bout, fans en

toucher aucun , avec une extrême lege

reté.

$$$£$$££1 ££££££££££

NOUVELLE SDU TEMPS.

T V R Q.U I E.

ON assure que le Pacha de Babylone étant

prêt de former le Siege d'Ispaham, avoit

eu une entrevûë avec le Sultan Acheraf , qu'ils

étoient convenus d'une suspension d'armes , &

qu'on ne doutoit pas qu'il n'y eut bien- tôt un

arcómmodement entre les deux Nations.

On a appiis de Tunis, qu'un Armateur

MaUhois
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Malthois y étoir entré fans pavillon au com

mencement du mois dernier ; que I'équipage

de ce Navire s'étant soulevé dans l'Archipel*

contre son Commandant , l'avoit massacré , &

s-'étoit determiné ensuite a courir sur les Chré

tiens ; que le premier Bâtiment qu'il avoit ren

contré , étoit la Barque du Patron Comel,

François , qu'il avoit egorgé avec tous les Ma

telots ; que le second étoit encore un autre

Bâtiment François > commandé par le Capitai

ne Simian , duquel il avoit enlevé íooo. Du

cats , 1000. Sequins, tous les Agrez, le Canon

& les vivres : cet Armateur étoit venu en

suite se mettre sous la protection du Dey , qu'il

s'étoit fait Mahometan , &: qu'il avoir mis aux

fers tous ceux de son équipage, qui n'avoient

pas voulu suivre son exemple.

La' maladie contagieuse fait de grands rava-

fes à Smyrne , ainsi que dans plusieurs autres

chelles du Levant. -

On man de de Constantinople ,que le Divan

avoit pris la resolution , malgré l'avis du Muf

ti , dí traiter avec le Sultan Acheraf, & qu'on

avoit fait partir un Aga , avec des pleins pou

voirs , pour ligner un accommodement avec

lui.

Les Letttes de Bender portent que suries

plaintes réiterées des Habitans de cette Vjlle ,

contre les exactions du Pacha , le G S. avoir,

envoyé ordre de l'átrangler ; ce qui avoit été

executé au commencement du mois de Juillet ,

en presence de l'Officier chargé de cet ordre.

Selon ces Lettres , l'Hofpodar deVolhinie

se voyant accusé de diverses concussions , &

principalement d'avoir, contre le Droit des

Gens , chassé le Résident des Tattares de Cri

mée , qui lui reprochoit fes malversations , il

avoit envoyé un Deputé au Kan des Tarrarcs ,

G vj avec
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avec i f o. bourses de j oo. Sequins chacune ï

mais le Kan ayant pris l'argent , & fait mou

rir le Deputé , il avok dépêché un Exprès à

la Po. ce, avec un mémoire contenant les plain

tes des Négocians Turcs & Ltrangers , contre

lui.

On a reçû avis d'Alger , qu'il y étoit arrivé

de Constantinople un Capigi Bacha avec un.

Traité de Paix conclu entre l'Empereur & la

Regence , lequel a été signé par le Resident de

S.M. I. à la Porte , & par le Capigi- Bacha ,

au nom du G. S. que le Divan s'étoit assemblé

à cette occasion , & qu'il avoit resusé de rati

fier ce Traité > mais qu'il avoit été résolu que

par déference pour S- H on expedieroit six

Passeports pour autant de Vaisseaux portant

pavillon de l'Empereur, fans admettre à Alger

aucun Consul de fa part.

Les dernieres Lettres de Constantinople por

tent que l'arméedu G. S. qui étoit en quartier

de rafraîchissement entre Erivari &r IfpSham ,

avoit été battue par un corps de Troupes da

Sultan Acheraf , & que les Janissaires & les.

Tartaress'étoient rendus Prisonniers de guer

re, intimidés par les Propheties que ce Chef

des Rebeles avoit fait;publier par ses Emissaires.

Ces Lettres ajoutent que les frequentes pertes

foufrertes par les Turcs depuis qu'ils ont porté

la guerre en Pt rse , &c en dernier lieu le nau-

fr; ge du convoy qu'on y envoyojt par la Mer

Noire , avoient si fort découragé les Peuples,

q'ie le Grand Vizir étoit persuadé qu'il n'en

pouii oit.plus tirer aucun secours > que le Di

van avoit pris la résolution de rerminer cette

guerre par un accommodement , & que pour

cet effet on avoit rétabli la Charge de Juge des

Troupes i qu'on en avoit revêtu Bethullah Ef-

ferjdi,homniç d'unegrande capacité , & qu'on
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lui avoit donné les instructions & les pouvoirs,

nécessaires pour aller traiter avec le Sulcaw

Àchcraf.

Nouvelles de Perse , de Zttlfa le 2 S .

Aokt \% 16.

LEs choses font ici plus brouillées que ja

mais. On parle d'Armées de trois ou quatre

côtés qui doivent attaquer les Aghuanis. La

plus formidable est celle qu'on dit être du côté

ci'Hamadan de deux cent mille Turcs. Tout le

monde craint le changement , quoique tous le

souhaitent ; parce que les Aghuanis ne font ni

assez forts , ni en assez grand nombre pour pou

voir tenir contre cette puissante armée. Ils n'ont:

combattu jusques à present que contre la foi-

bleíie Persienne : voyant donc la nécessité da

changement , on souhaite qu'il se fasse au plû-

tôt , esperant de trouver mieux : mais on Craint

tout des Ofmanlics . qui , à ce qu'on assure >

ne laisseront la vie qu'à ceux qu'ils daigneront

faire leurs esclaves. La grande politique des

Aghuanis , c'est de si bien fermer les chemins ,

qu'il ne vienne aucune nouvelle de ce qui !c

passe. dehors. Ils ont fait une chose qui paroî.-

troit impossible , si nous ne l'avions vûë de nos

yeux , c'est qu'en moins de trois mois , ils fi

font faitsau milieu d'Ispaham mëme, une Ville

qu'ils ont entourée d'une muraille , haute d'en

viron 40. pieds j & soutenue de ío. en yo. pas

par des tours , & ils ont creusé tout autour

un grand 8c large fossé ; de façon que cette

Ville est plus forte qu'elle n'a jamais eté. L'en-

ceince peut être de deux heures de chemin.

Rt;s,sirv
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Rus S I E.

LE Czar a donné ordre à tousses Ministres

dans les Cours Etrangeres, d'y demander

qu'on lui accorde le titre d'Empeïeur de toutes

les Rulíies , que quelques Puissances n'ont pas

fait de difficulté de donner au feu Czar ion

ayeul.

S. M. Cz doit nommer le P. Menzikoff, Lieu

tenant General de ses Etats , & lui donner une

garde composée de Cavalerie & d'Infanterie.

On a reçu avis que le General des Turcs qui

commande tn Georgie , avoit fait dire au Ma

jor General Romanshoff , que les Commissai-

res du G. S. avoient reçu ordre de ne rien si

gner , par rapport au Reglement des Limites ,

qu. préalablement le Czar n'eût fourni un se

cours de Troupes à S. H. pour l'aider à chasser

celles sultan Acheraf,'des Provinces qui font

à l'Occ;dent & au Midy de la Mer Caspienne.

L'Empereur a donné au Prince Menzikoff le

Duché de Cofel en Silésie , & le Czar a donné

au Corate de Rabntiu , Ambassadeur de l'Em-

pereur, le Palais de Kikin , oùI'Academie des

Sciences établie à Peteissourg , s'aíîembloit ,

avec tous les meubles qni étoient dedan?.

Le n. Aoust vers les trois heures du matin,

le feu prit à un des Miigazins de Chanvre qui

font le long de la Neva , dioùil se communi

qua aux autres tout remplis de lin, de goudron,

áe fuis &. d'autres matieres combustibles. Ils

surent tous consumés en moins de deux heu

res , & !e vent ayant pouffé les flammes du cô

té des vaisseaux qui étoient dans la riviere , il y

en eût p de brûlez avec toutes les marchandi

ses dont ils étoient chargez. Une Barque fur la

quelle plusieurs personnes s'étoienc jettées pour

se sauver à travers de ces bâtiraens enflammés ,
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eur aussi le malheur de periv , ainsi que la plu

part des hommes qui avoient pris le parti de

passer la Riviere à la nage. On compte qu'il

a péri près de j-oo-i personnes. Tout a -été

brûlé depuis l'Hópital juíqu'à la Sucrerie , ce

3ui fail'oit une fuite de bàtimens de plus d'une

emi-lieuë de long. Le dommage est estime

trois millions de Roubles. La Ville de Peters-

* bourg a été en très-grand danger 5 mais par les

bons ordres donnés , on a prévenu la commu

nication de ITncendje. Dans le nombre des Na

vires qui ont peri par les flammes , il y en avoit

3. Anglois , x. Hollandais , 1. Hambourgeois

& un Bâtiment de Lubec.

Le Pr. Gallitzin qui commande en chef dans

les Provinces conquises par le feu^ Czar fur les

frontieres de Perse > a donné avirqu'un corps

de Troupes Turques & Georgiennes avoit fait

diverses tentatives pour surprendre laFortereíîe

•d'Andreof& un autre Fort qui est sur le bord

de la Mer Caspienne, mais que ces Troupes

n'avoient pû réussir dans leurs entreprises.

Le même Prince a écrit depuis au Czar , qu il

avoit reçu avis d'Iípaliam qu'il y avoit un Trai

té de Paix conclu enrre le G. S. & le Sultan

Acheraf; que S. H. Jui cédoit toutes les con

quîtes faites les années précedentes par les

Turcs , à la réserve de ÌaVi!!edeTauris& d'un

certain District de 40. lieues d'ete idue : que le

bruit couroit que ce Chef des Rebelles avoit

pris la résolution de tourner toutes sts forces

contre les-Moscovites , & de les chasser de tou

tes leurs Conquêtes.

S. M. Cz. a augmenté de rooo. Roubles ía

pension annuelle de laCzarine son ayeule , qui

est sorti depuis un mois du Monastere deSleu-

telbourg , ro'Jr se retirer dans une autre Mai

son Refit ieu e près de Moscou.Gïtte Princefïe
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ayant pris le parti de finir ses jours dans la re~

traite , elle n'ira pas à la Cour . comme on Pa-

voit crû.

L'Empereur & l'Imperatrice ont envoyé des

prefens magnifiques au Czar leur neveu , & à

la fille du Pr. Menzikoff qu'il doit épouser ; il y

a auíji un diamant de 6000. Roubles pour la

sœur de cette Princesse .

Pologne. '

LETTRE du Comte Maurice de Saxe ,

au Roy de Pologne , écrite de Conigí-

berg le 1 4. Juillet.

Sire,

Je suis contraint par une necessité fatale 4e

désobeir aux ordres fi souvent reiterez, par V. Aï.

Ó" que son Ministre le Comte de Watz.dorss me

declara encore-en dernier lieu , de ne plus son

ger à la Curlande. Je ne puis que me jetter

aux pieds de V.M.. par cette derniere instance,

pour la supplitr avec toute la soumission possi

ble , de suspendre pour un moment les conside

rations relatives .au Decret de la Diette d'e

CroJ.no , four envisager mes 'Engagement du

cò:é de l'honneur & de la reputation qui me

touche œn particulier.

Je dois tout a V M. & ma vie est le moindre

sacrifice que le puisse lui faire ; mais , Sire t

des sentiment d honneur me lient bien plus

étroitement à l' obligation de ne jamais faire

aucune demarche indigne de ma' naissance je

ne fuis plus à moi-même ; je ne puis plus aban

donner un farty honorable , ni me dedire dí*

manquer à. m* parole i ce qui tntraíneroit u»

blâme .
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ilkme ér des reflexions que tout honnête hom

me ne peut concevoir fans fremir.

J'occupe un Employ distingué dans les armées

du Roy Tr. Ch. oh ia lâcheté & la trahison ne

souffrent ni interpretation ni deguisement > Ó*

je do s m'appliquer a en meriter encore de plus

emmens : mais , Sire , quand je voudrais paffer

fur toutes ces considérations ejfentielles . pour-

rois-je évi er le reproche continuel de ma pro

pre conscience , & me refoudre à finir mes jours

dans un mépris manifeste i

Je n'ai rien de plus profondement gravé dans

tnon cœur qu'une entiere resignation aux or

dres de V. M : mais la reputation , Sire , n$

peut reconnoitre que foi-même i f en dois répon

dre seul i & si je fuis jamais capable de m é-

carter un instant de ce principe , je ne fuis plus

digne de vos bontex,. Ce n'est ni far caprice ni

par.' legereté que j'ai donné les mains à mon

EleBìon : j'ai été unanimement choifi par cettt

Nation illustre , par ce Corps de Noblesse , qui

s' est signalé depuis plusieurs siecles par son

attachement pour la Pologne , qui a plus d'une

fois contribué à fa gloire & à fes avantages,qui

ne cherche , ne demande & n'aspire à autre

chose qu'à persister dans la fidélité de leurs

Ancêtres , & qui ne s'en departirajamais , à

moins que d'y être forcé.

On nous a condamné à Grodna , Sire : mais

nonobstant toute la cabale il y a eu des avis

justes qui voulaient qu'on nous écoutât. On ne

ta point fait : c'est le fondement de la juste

crainte des Curlandais ,& la cause de ia situa

tion amere où je me trouve. On veut établir un

Tribunal d' Inquisition en Curlande , comme, on

M fait en d'autres lieux : je l'attendrai avec

toutes les dispositions d'une ame ferme & iné

branlable fur tout ce que la prudence prescrit.

en
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tn pareille rencontre : mais je ne pourrois,Sire,

qu'être inconsolable pour jamais , st ces dispo

sitions me privaient des bontex. & des gracet

He V. AI.

Daignez , Sire , faire quelque attention aux

veritez. que f ose vous exposer , ér qui doivent

me rendre plus digne de votre pitié que de vo

tre cohre.

Les Lettres de notification concernant la

Commission de Curlande , ont été envoyées

dans ce D jché par les Avocats de la Couron

ne , & elles y ont été admises avec promesse

de les publier incessamment , malgré l'opposi-

tion des Gentilshommes qui ont eu plus de

part à l'élection eventuelle du Comte Maurice

de Saxe. Ce Seigneur n'a pû faire venir á

Mittau les armes qu'il avoit achetées à Dantzic

fiour les mille hommes qu'il devoit prendre ì

à solde. Le Duc Ferdinand les a fait arrêter pat

les Magistrats , qui n'ont pas jugé à propos de

lui refuser cette satisfaction . dans la crainte de

se brouiller avec la République.

LaDuchelse Douairiere de Curlande est allée

à Peter/bourg pour y solliciter les secours que

le Conseil de Regence paroissoit disposé d'ac

corder au Comte Maurice : la République s'est

déterminée à faire approcher des frontieres du

Duché , les Troupes qui y doivent rester pen

dant le temps cjue durera la commission pour

la sûreté des Deputés. Ces Troupes ont eu or

dre d'entrer dans ce Duché , depuis qu'on a eu

des avis certains que les ioooo- Moscovites qui

font en quartier auxenvirons de Mittau,avoient

des ordres secrets de soûtenir le party qui doit

proposer dans 1" Assemblée des Etats • de faire

une nouvelle élection en faveur du fils du Prince

Menzikoff , & de déclarer nulle celle qu'ils ont

faite en faveur du Comte Maurice qui s'est rè
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tiré dans une Ifle du Lac d'Uímeitz. Le Sous,

General de l'arme'ítìe la Couronne,& le Gene

ral Mazura partirent sur la fin du mois dernier,

pour se mettre à la tête des Troupes de la Re

publique ,& faciliter l'ouverturc de la Com-,

mission.

Le 16- du même mois ; les Commissaires du

Roy & de la Republique de Pologne , firent

leur Entrée dans Mittau.dont les Bourgeois

étoient en haye & sous les armes. Après avoir

entendu dans l'Eelise des Catholiques , la Mes

se célebrée pontificalement par l'Evêque d'Er-

merland , ils se rendirent à l'Hôtel de Ville, où

ils firent lecture des Constitutions Royales qui

établissent Ieurïurisdiction.Ensuite ce Prélat ex

posa dans une harangue les raisons qui avoient

porté le Roy & la République â envoyer une

Commission dans le Duché de Curlande,& per

sonne n'y ayant répondu, les Conseillers & les

Deputez de la Noblesse , qui étoient presens,

se retirerent & rentrerent dans la Salle une

heure aprés,pour entendre la lecture de l'Acte

d'établissement de la Jurisdîction qui àvoit été

dressé par un Notaire. Dans les autres Séances,

on a lû seulement ce que les Generaux Mosco

vites qui font dans le Duché , ont iugé à pro

pos de communiquer de leurs instructions.

Les Troupes Polonoises qui servent d'escor

te aux Commissaires, ont été augmentées de

trois Escadrons & de quelques Compagnies

d'Infanterie , qui arriverent le 18. Août avec

le Sons- General de l' Armée de la Couronne.

Ces Troupes montent la Garde dans la Place ,

& occupent les principaux postes de la Ville.

Les Generaux Moscovites ont fait arrêter le

Lieutenant General Belling , le Comte Cron-

hielm, Suedois, le Chambellan Dashali , les

Lieutenans Brink & B runau, quelques Gen-

tilshommea
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tilshommesde Curlande , & plusieurs Officiers

du party du Comte M-iupfce. On a reçu avis

depuis peu que ce Comte ayant refusé de sor

tir du Château d; Grovinie , où il s'étoit retiré

avec foo. hommes , y avoir été attaqué par les

Moscovites -, & qu'après une vigoureuse des-

fense , il avoit éte obligé de se sauver.

Allemagn e.

LE (,. Août , l'Empereur nomma pour second

& troisième Ministres Plenipotentiaires au

futur Congrès , le Comte de Winditschgrats ,

& le Baron de Penterieder , Conseiller d'Etat

ordinaire. S. M. I. a nommé depuis le Comte

de Zinzendorff , son Grand- Chancelier , pour

premier Plenipotentiaire.

II paroît qne l'Emperettr a pris la résolution

de tenir toutes ses Troupes sur pied jusqu'à la

fin du Congrès-í on continue de-faire. des Re

crues , & d'acheter des Chevaux pour la Ca

valerie.

Le 16. du mois dernier > entre f. & 6. heu

res du soir , le Duc 8c la Duchesse d'Holstein ,

firent , au son des Trompettes & autres Instru-

mens, leur Entrée à Kiel , Ville considerable du

Duché d'Holstein, située sur la Mer Baltique.

Tous les Vaisseaux de Guerre & les autres Bà-

timens quiétoient dans la Riviere, &qui pa

rurent tous illuminés, les saluerent par des dé

charges réiterées de toute leur Artillerie. Les

ponts de la Ville étoient tapissés de drap bleu ,

& toutes les maisons orne'es en dehors avec

beaucouD de magnificence. Il y eut le soir , à

l'Hôcelde Ville 6c au Château, 4. tables de ro.

couverts chacune , où toute la Noblesse parut

avec des habits superbes. Toute la Ville fut il

luminée pendant la nuit . & on fit à diverses

1eprises
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reprises des décharges generales de l'Artillerîe

des remparts. Le Duc d'Holstein ayant apporté

de Peteríbourg, d'oú i! étoit parti le f. quelques

Cordons de l'Ordre de S. André , dont le Czar

lui avoit permis de disposer en faveur des Sei

gneurs de fa Cour , ce Prince en a donné un i

M. Frederic de Wederkop , beau- frere de M.

Wich , Envoyé Extraordinaire du Roy d'An

gleterre.

Le bruit court que l'Elecìeur Palatin a con

senti que le Roy d'Angleterre > comme Elec

teur d'Hanover , demeurât possesseur de la di

gnité d'Archi - Tréíorier de l'Empire, à con

dition qu'on lui en donnât un autre , & qu'U

s'en remettoit sur cela à la de'cision del'Em-

pereur.

On mande de Zamosck , que la Synagogue

de cette Ville ayant obtenu la permission de

faire enterrer un Juif qui avoit été executé à

mort avec un Chrétien son complice , à con

dition d'enterrer le Chrétien avant le Juif, elle

avoit été contrainte de déterrer le Juif, & de

le pendre de nouveau , pour n'avoir pas execu

té les conditions qui lui avoient été imposées.

Le 6. de ce mois . le Duc de Richelieu , Am-

bassadéur Extraordinaire du Roi T. C. à Vien

ne , se rendit en grand cortege au Palais ; oìi il

eut son Audience publique de congé de l'Em-

pereur , qui lui fit present de- son portrait en

richi de diam ans.

Le bruit court que S. M. I. a accordé au

Prince Ragotski une pension annuelle dezoooo.

florins, à condition qu'il n'entreprendra rien

contre les interêts de la Maison d'Autriche.'

*

Itaixx
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Italie.

LEs grandes chaleurs qu'on a reísenties au

Royaume de Naples, pendant deux mois,

ont fait périr tous les Vers à soye dans plu

sieurs Provinces , principalement dans la

Calabrei ce qui a fait rencherir les Soyesprès

àc ;o. pour cent. On attribue aux mêmes

chaleurs diverses maladies qui font mourir

beaucoup de monde à la Campagne & même

dans les Villes. On écrit de Naples que les

Hôpitaux ne pouvant plus contenir les pau

vres qu'on y amene de tous côtez , on a été

obligé d'en mettre une partie fous des Tentes

aux portes de la Ville. Tous ceux qui ont eu

- assez de force pour être transportés aux Bains

de l'Ifle d'Ifchia & à ceux d'Agnano & de

Pozzuoio , y ont trouvé un prompt soulage

ment ; mais la saison de prendre ces Bains ,

cil passée.

Le Chevalier d'Orleans , Grand-Prieur de

France , & General des Galeres du Roi T. C.

ayant pris congé du Pape, partit de Rome

le 9. Aoùt vers les r. heures du soir pour,

aller rejoindre son Escadre à Civita Vecchia.

Les Cardinaux de Polignac , Ottoboni , 8c

Guálterio , le Connétable Colonne & TArn-

bassadeur de la Religion de Malthe.lui envoye

rent leurs Carosses avec leurs Gentilshommes,

pour lui faire Cortege jusqu'à une lieuë de la

Ville.

Le Pape a déclaré qu'il réservoit au Pere

Gotti, Dominicain , la riche Abbaye de Bolo

gne , dont le feu Cardinal Patrizii étoit Titu^

laire; ce qui fait croire que ce Religieux sera

compris dans la prochains Promotion de

Cardinaux. . .

Le*
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Les Chartreux onr obtenu de S. S.- la per

mission de sortir de leur Cloître & d'aller en

Carosse voir les curiositez de Rome-

On a publié en cette Ville une Bulle d'ex

communication contre tous ceux qui pren

dront part aux jeux ou Loteriedite de Genes-:

les Grands - Penitenciers ont seuls le droic

d'en relever.

Le Chevalier d'Orleans étant arrivé le ij.

Août à Livouine avec son Escadre , en partit

k lendemain & passa par Florence , allant à

Reggio, pour rendre visite à la Princefle,

épouse du Prince Héreditaire de Modene , &

il sut de retour â Livourne le i8. pour se rem

barquer sur l'Eseadre des Galeres de France

qu'il commande.

Les differends du Duc de Parme avec le

Gouverneur & la Régence du Milanez , au

íujet des Limites des deux Etats , ne doivent

être reglés qu'après qu'il se sera déterminé à

recevoir l'investiture de ses Duche's des mains

de l'Empereur.

La plupart des habitans des Villages qui

font àj. ou 4. lieues à la ronde du Mont Ve

suve , ont abandonné leurs maisons , & se sonc

retiré plus loin , parce que cette Montagne

continue de jetter , presque sans interrup

tion, une grande quantité de matieres bitumi

neuses & de pierres embrasées.

On écrit de Rome que le Cardinal Albani

a fait éxecuter depuis peu une Sentence pro

noncée contre deux Bourgeois de Corînaldo ,

dans l'Ombrie , convaincus d'avoir assassiné

une femme 3c son fils pour s'emparer de leur

bien. Ces deux hommes ont été pendus ,

leurs maisons rasées, leurs vignes arrachées,

& leurs arbres fruitiers coupés dans leurs

Vergers.



ïiox MERCURE DE FRANCE.

Espagne.

LE ii. du mois dernier, il arriva à Ma

drid un Courier de France , chargé des

Dépèches pour le Nonce du Pape , avec les

quelles il y avoir deux Lettres du Roi T. C.

l'une pour le Roi, & l'autre pour la Reine.

Le Nonce en donna part auflì tót au Marquis

de la Paz , Secretaire d'Etat > qui alla prendre

l'heure du Roi pour l'audience que le Nonce

demandait. S. M. donná cette audience le

lendemain à 6. heures du soir , étant accom

pagné du Duc Del- Arco , & des Marquis de

Sainte Croix & de Valouse. Le Roi ayant faic

lecture de la Lettre de S. M. T. C. parut très-

attendri , & dit à haute voix : Cest une Let

tre dit Roi mon Neveu , qui me fait compli

mentptr Íheureux accouchement de la Reine,

Ó" notre réconciliation est faite. La Reine en

témoigna une grande satisfaction , & tous

les Siigneurs de la Cour eurent l'honneur de

baiser la main de L. M. à l'occasion de cette

nouvelle , qui fut aunoncée sur le champ au

Prince des Asturies.aux Infants & à l'Infante,

auíquels les Seigneurs de la Cour eurenc

aussi l'honneur de baiser la main. Cette nou

velle a beaucoup contribué au rétablissement

de la santé de S. M. qui dort mieux qu'elle

tfavoit fait depuis son retour du Château

d'Aranjuez.

Le 7. de ce mois , les Jesuites de Madrid

firent l'ouverture de l'Octave de la Canoni

sation de S. Louis Gonzague & de S. Sta

nislas Kotfska , par une Procession solemnells

qui sortit du College Imperial vers les 4. heu

res après midy. Toutes les rues sur son passage,

écoient ornées de Tapisseries & de Tableaux ,

Si
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& il y avoit des Autels dressés de distance

en distance. Les Bustes des Saints , nouvelle

ment canonisés , étoient fur un Char de

Triomphe > tiré par des enfuns Nobles , vêtus

en Anges. On portoit ensuite les Statuës de

S. Ignace de Loyola , de S François Xavier ,

de S. François de Borgia , & de l' Apôtre

S. Jacques . qui étoient suivies paf le Clergé

Seculier, par le Coadjuteur del'Evéque de

Laren, e.n habits Pontificaux , & par le Corps

de Ville , ayant à fa tête , lcCorregidor Dom

François-Antoine Salcedo.

» ■

Grande-Bretagne.

ADRESSE présentée au Roy d'An

gleterre , le 2 6. de Juillet , far M. Jo

seph Wyeth , au nom des Quakers ,

on Trembleurs.

A George 1 1. Roi de la Grande- Breta

gne , &c. Très-humble Adreíse du

peuple appelle les Trembleurs.

CjRacieux Souveraik,

Comme il a plû au Tout-Puijfant , qui

tient enfa main le souffle des flus grands Mo

narques , de retirer par la mort su notre

gracieux Roi , ton pere Royal, Kous , tes

humbles sujets, prenons d"autant plus depart

àcette affliction , que son Regne a été une

bénediction continuelle pour tous ses Peuples ,

fous lequel nous avons non seulement jciii des

inductrices qui fions Wt été accordées par

H fa
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ses Prédecesseurs Royaux , mais aussi obtentt

des marques éclatantes de [a clémence &

bénignité , ce qui fait que nous avons une

grande &juíìe raison de déplorer la ferte d'un

Prince fi gracieux & st bien faisant.

Mais lorsque nous considerons que la mai»

misericordieuse de la Providence Divine a pat'

stblement placé sur le. Trône un fils fuceesteur

de ses vertus Royales , dont nous avons vâ

ervec plaisir un échantillon pendant la courte

experience de ta prudente a dminifiration ,

lorsque tu étois Regent. C'est une raison suffi.

sante pour diminuer notre tristesse, & adou

cir noire chagrin. Les espérances que nous

tûmes alors \ font pleinement confirmées par

ta gracieuse Déclaration de dessus le Trône ,

de rendre tous tes sujets heureux , & de leur

assurer ï entiere jouissance de leurs droits Reli'

gieux & Civils.

C'est pourquoi > Grand Prince , Nous , quoi~

qu'une petite partie de tes obéissant sujets ,

demandons humblement la permission de nous

approcher de ta préfinee Royale, avec de s&-

eeres & cordiales félicitations fur ton avène

ment au Trône Britannique dans une parfaite

tranquillité , pour déclarer notre entiere affec^

lion ó, notre obéissance respectueuse pour ttt

Personne Royale Ór pour ton Gouvernement- ,

ainsi que notre principe chrétien & pacifique

nous y engage. Nous esperons grandement que

ta main fera Vheureux instrument qui finir»

cet excellent ouvrage , commencé par ton pere

Royal , pour calmer & appaifer les differends,

de l'Europe , & pour prévenir les miseres de

la Guerre , dont on étoit menacé , il n'y a, pas

long-temps* '

Nous demandons auffi très-humblement lie

ptrmision d'exprimer les sentiment de joye

dont
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îlònt nous sommes pénetrés kl* veUe des ver-

tus eminentes de notre gracieuse Reine , t» .

Compagne Royale , fr des esperances que nous

fondons fur ta nombreuse lignée , dont les

Membres , comme autant de brillans fr illus

tres ornemens autour du Trône , font de pré

cieux gages de la paix fr de la tranquillité

future pour ces Royaumes,.

Qu'il plaise à Dieu Tout-Puissant fr tout

sage , faire pleuvoir abondamment fur ta Tète

Royale frfur ta famille , fes benediíiions di

vines fr temporelles ! Que fa sagesse dir ge tei

conseils , pour íavancement de la Religion fr

de la Vertu , pour le soutien de la cause Pro

testante en gênerai , fr pour l' avantage de

tous tes sujets ! Qu'enfin le poids de la Cou

ronne fr les foins qui íaccompagnent ordinai

rement , deviennent legers fr plus aisés à sup

porter, par la respectueuse & joyeuse obéis}an-

ce d'un grand & libre Peuple ! .•

Signé enfaveur du peuplesusdits à Londres ,

le ij - du f. mois appelle Juillet , 1717.

Le Roi reçut leur Adresse très gracieuse

ment , & répondit : Cette respectueuse fr fi-

delle Adresse m est très-agréable , fr vous pou

vez être assurés de ma protection.

Ils allerent ensuite rendre leurs devoirs à la

Reine, à qui M. Jean Eccleston fit le Discours

suivant:

Avec la permission de notre Gracieuse

Reine ,

Comme nous avons êpé favorisés de la liberté

de nous présenter à notre Gracieux Roi , pour

lui témoigner notre douleur sur la mort de son

fere Royal , pour le feliciter sur son avene

ment au Trône Britannique , fr pour lui don

ner des assurances de uotre affection fr de no

tre fidelité fourfa Personne Royale fr pour son-

; . ^ H ij Cou
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Gouvernement. Nous demandons avec beau-

coup de soumission , la permission, de nous ap-

frocher humblement de ta Personne Royale ,

dans cette occasion solemnelle , ainsi que nous

le faisons à present avec toute l'affecjìon Ó*

tous les égards qui conviennent à des sujets res

pectueux & obéissans.

Gracieuse Reine, puisse ta jouissance de la,

Vignité Royale être longue & heureuse, &•

fuiffe notre Gracieux Roi posseder long-tempt

en paix le Trône Britannique , jusqu'à ce que

If temps à venir & la maturité des années le

transfèrent en sûreté à tes Rejetions Royaux ,

qui font le sujet de not esperances, étant for

més & élevés au Gouvernement par tes [oint

vertueux > pour servir un jour d'éxemples ex-

te'.lcns aux Princes à venir, pour être une

bénediction a la Posterité la plus reculée ,

four être une assurance effective , sous la Pro-

vidence 'Divine de notre heureuse Constitu

tion présente.

La Reine répondit aussi très savorablemeni

à ce Discours.

Tout le monde íçait que la Secte des {Qua

kers ou Trembleurs commença à s'établir en

Angleterre dans le 17. siecle ; iis surent ainsi

nommez du mot Anglois_ quake , qui signi

fie trembler, parce qu'ils affectent de trembler,

quand ils prophetisent ou qu'ils prient: ils

reduisent toute la Religion aux mœurs , à la

charité mutuelle, à l'amour de Dieu, & à

une observation attentive des mouvemens in-

ïerieurs & secrets de J'Esprit. Leur culte est

très simple, fans ceremonie ni appareil: tout

. consiste dans un silence triste & religieux , en

Sttendant l'effusion du S. Esprit qui croyent

qui les excite à parler ; & ces prétendues ins

pirations subites aboutissent d'ordinaire à çìes
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la concorde, Ils affectent une droiture incor-*

ruptible dans le commerce , & une probité

à touce. épreuve j de plus, un visage grave

& fevene , un parler froid & une lenteur qui

les empêche de rien dire avec .précipitation ;

beaucoup de modestie dans leurs habits, &

une grande frugalité fur leur table. Nulle forte

de ferment n'est en usage chez eux. Leur dé-

bonnairecé , la simplicité de leurs manieres ,

la communication de leurs richesses , & la

pureté exterieure de leur vie > leur ont attiré

a plusieurs égards l'amitié du Peuple > qui

d'un autre côté les a souvent tourné en ridi-

çuie.en contrefaisant leurs soupirs , leurs san

glots , leur exterieur reformé & mortifié ,

leur contenance grave & composée , leur obs

tination bizarre á ne mettre aucune-distinction

entre les hommes ,8c à. les traiter tous avec

une égîle incivilité.

Ils reeonnoissent George Fox pour leur

Chef & Instituteur , & le qualifient de Grand

Apôtre & de glorieux Instrument dans la main

de Dieu.

Les principaux points de leur créance font,

que Dieu donne â tous les hommes , fans est

excepter aucun , les lumieres surnaturelles

qui les peuvent sauver ; qu'il faut vivre selon

ces lumieres , fans lesquelles on n'est pas ca

pable d'entendre l'Ecriture, qu'il faut bannit

toutes ceremonies de la religion & de. la so

cieté civile , jusqu'à celle de se saluer les uns

les au cres en ôrant son chapeau & de se dire

vous au lieu de toi, ,

1 Pour montrer de q»dle maniere les Qua

kers trait nt' les Puissances , nous rapporte

rons ici J'Adresse qu'i's présenterent en i«Sf.

au Roi Jacques 1 1. sur son avenement à la

H iij Cou-
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Couronne : elle est courte > familiere & fans

ornement quelconque , la voici:

Nous venons Te témoigner la douleur qui

nous ressentons de la mort de notre bon ami

Charles , & é» jojie que tu fois devenu notrt

Gouverneur. ìtous avons appris que Tu n et

.sas dans les Sentimens de l'Egli/e Anglicane ,

non plus que nous. C'est pourquoi nous Te de-

mandons la même liberté que tu prends pour

Toi même , en quoi faisant , nous Te Jouhaitont

toute forte de prosperité, Adieu.

Le 28. Juillet, le Roi d'Angleterre fit

le Discours suivant aux deux Cham

bres du Parlement.

MvLORDS ET MESSIEURS.

Je. ne sfatirois ajfeç veus exprimer Vextrême

fatisfaBion que je ressens , &c.

Messieurs ae la Chambre des Communes ,

je dois vous remercier en particnlier de l*una

nimité & de í'expedition avec laquelle vous

rnavez. accordé les revenus necessaires pour lo

soutien de ma famille , & pour les besoins de

mon Gouvernement Civil ; ce. que vous aveu

fait d'une maniere fi agreable (y avec de fi

justes égards pour (honneur & la dignité d*

la 'Couronne, que fi quelque chose pouvoit aug-

mtnter l''inclination naturelle que fai de fair&

mon principal foin & toute mon étude du bon

heur de mes Sujets í cette marque de la con-

fiance particuliere que vous av'ex, en moi ,

v'engageroìt encore plus forfment à me servir

du pouvoir que vous m Mt^donnê de faire d#

bien ,
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êien , pour avancer l'honnenr <$, l'inttrít d*

mon Peuple,

L' ample proviston que vousavez, faite four

la Reine , eft une autre marque des égard*

que vous avez, four moi : jè fuis sûr quelle la

meritera bien, & j'en aurai toujours de U

reconnoijfance.

l ont> s et Messieurs,

Comme ^expiration de te Parlement est pro*

thaine , jt donneray les ordres neeejfaires pout

ì'expedition des Lettres circulaires > afin d'et*

convoquer un nouveau auffi-tôt qu'il serapos*

fible. 'Je me persuade que í envie & l'émula-

tion generale k témoigner de la fidélité & dt

taffection pour ma Personne , f que j'ai remar*

que k ma grande satisfáéìion , être universel

le ) paroitront encore davantage , par le thoix

d'un Parlement bien affeBionné pour notre

frésent heureux établissement dans la fuccejs-

fion Protestante : & j'y répondrai de mon coti

far tout ce qui pourra contribuer k augmen

ter une bonne correspondance Ó" harmonie en

tre moi & mon Peuple , & tendre k perfection-

mer & k perpetuer la felicité de la Grande-Bre

tagne.

Le Capitaine d'un Navire Anglois arriví

^'Afrique , a rapporté qu'un Roi de la côte

s'e'toit emparé à la fin du mois de Fevrier

dernier de la petite Ville de Whydah , du Fort

du Roi , du Comptoir Anglois & de tous les

Magazins de la Nation , qu'il avoit mis le

feu à toutes les habitations , Se qu'il avoit fait

massacrer presque tous les Eutopéens qui y

ctoient établis.

H iiij Le
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Le Vice- Amiral Norrîs arriva le 17. du

mois dernier au soir à laBuoy deNore, avec

tous les Vaisseaux de l'Escadre que le feu Roi

avoit envoyée à la Mer Baltique.

Trois Vaisseaux de Guerre du Roi font par

tis de Plimouch , pour ailer au détroit renfor

cer l'Escadre du Vice-Amiral Wager ; mais

on ne croit pas que les autres Vailleaux qui

ont une semblable destination , mettent à la

voile > parce qu'on a reçû des Lettres de Lis

bonne , qui portent que les Espagnols avoient

commencé à retirer ieur artillerie de devant

Gibraltar, & qu'on croyoit qu'il étoit arrivé

au Camp des ordres de la Cour d'Espagne ,

pour lever le siege , conformément au Préli

minaire.

Le Colonel Stanhope> Vice - Chambellan

de la Maison du Roi , a été nommé son

premier Ambassadeur Plenipotentiaire au fu

tur Congrez.

Le4- de cemois . entre 10. & m heures du

soir , le feu prit à Gravesend , situé à l'embou-

chure de la Tamise , dans une Grange où s'é-

toient retirez des gens qui faisoient la récolte

du houblon : l'incendie sut si violent, qu'en

moins de 6. heures toute la Ville sut consu-

jnéé, à la réíêive de it, ou 13. maisons > mai*

heureusement le feu ne se porta point du côté

des Magazins des Vaisseaux qui n'ont souffert

aucun dommage.

Le 6. au soir , il y eut à Londres dans la

rue nommée DirtyLane, près Long- Acre,

un autre incendie qui consuma ou endomma

gea 30. ou 3 f. maisons.

On a reçû avis par le Hayman Galìey qui

est arrivé de la Jamaïque à Bristol , qu'un

Vaisseau de Guerre du Roi avoit pris dans les

Indes Occidçnwks un Navire Espagnol de
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ïg. Canons , qui avoit à bord 4^000. pieces

de huit , une grande quantité de Tabac en

'poudre & autres marchandises.

Le General Wadc qui commande en Ecos

se , posa le 19. du mois dernier la premiere

pierre des nouvelles fortifications qu'on ajou

te au Fort Guillaume, pour contenir les Mon

tagnards de ce Royaume dans leur devoir.

On fait de grands préparatifs pour le Cou

ronnement du Roi d'Angleterre , la Couron

ne dont le Roi est couronné le jour de son

Sacre , est estimée à iío. mille liv. sterl. &

celle de la Reine à in. mille.

On a reglé le nombre des plats dont les

Tables feront couvertes le jour qu'on fera le

grand festin dans la Sale de Westminster , après

la Ceremonie du Sacre.

La Table du milieu pour le Roi & la Reine

fera couverte de 17s. plats. Les trois tables

au côté Occidental , de 639- plats ; & les trois-

autres au côté Oriental de 6 ; t. ensorte qu'il*

y aura en tout 144s. plats.

Le i$. Août , les Rois & les Herauts d'Ar

mes à cheval & en habits de ceremonie . ac

compagnez des Trompettes , des Timbales

des Hautbois de la Couronne , firent à Lon

dres , dans les lieux accoutumes , la lecture de

1a Proclamation pour le Couronnement dit

Roi & de la Reine , fixé au 1 f .d'Octobre pro

chain. Le Roî a écrit en consequence des Let

tres Circulaires à tous les Pans & Pairesses

à' Angleterre , afin qu'aucune raison ne puisse-

les dispenser de se trouver à eette ceremonie,-

avec tout ce qui leur est necessaire pour faire,

leur service, suivant Leurs titres , rangs Si

qualitez.

On frappe à la Tour dé Londres ifcov

M-eJailles, sc ayoir, looi en or , Sc 800. ea

Eï argerit.
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argent , qui ont d'un côté le Portrait du Roi

& au revers , S. M. assise dans la chaise du

Roi Edouard , & près d'elle , la figure de la

Concorde . tenant en main une corne d'abon

dance avec ces mots pour Legende ; Volentes

fer Populos , & dans l'Exergue , Inaugurat.

4. Oòtobre 1717- Les 500. autres Médailles

qui font pour la Reine , & dont il y en a

100. en or, & 400. en argent , ont d'un côté

son Portrait , & de l'autre l'Éffigie de S. M.

étendant un bras vers une figure qui repre

sente la Religion Protestante , avec cette Le

gende ; Hic amor , & vis à-vis l'autre bras,

étendu ájla gauche, il y a ces mois3líecF«tria.

Hollande, Pays-Bas.

LEs Etats Generaux ont nommé M. Abra

ham Van Hœy , Maître des Comptes des

Domaines d'Hollande , pour leur Ambasla-

deur à la Cour de France ; le Baron de Wel-

deren , M. Corneille Silvius , Bourguemestre

de la Ville d'Harlem , pour leurs Ambassa

deurs Extraordinaires auprès du Roi d'An-

fleterre, & le Baron de Hop , ci-devant Am-

aíïadeur à la Cour du Roi T. C. pour premie

MinistrePlenipotentiaire au prochainCongrèsì

L. H. P. ont aussi nommé pour leur second

& troisième Plenipotentiaires , M. Frederic

Adrien de RheededeRenswoud,Député à l'As-

' semblée pour la Province d'Utrecht, &M -de

Goflinga , Député pour la Province de Frise.

On a appris de Bruxelles qu'on y avoit

reçu avis que le Chevalier de S. George avoit

demeuré qutlcues jours à Nancy, & qu'il en

étoic parti depuis peu fans qu'on scache quelle

route il avoit prise.

.Le iy, du mois dernier , fe Marquis de Fe~

nelon , Ambassadeur de France à la Haye ,

donna;
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donna un repas magnifique aux Ministres

Etrangers , & à plusieurs Députez de l'Af-

semblée des Etats Genéraux , à l'occasion de

la Fête de S. Louis , dont S. M. T. Ch. porte

le nom. Le 17. au soir , cet Ambaísadeur •

donna une grande Fête , avec festin & bal

pour la naiísance des deux Princefles dònt la

Reine de France est accouchée. On tira de

vant son Hôtel qui étoit magnifiquement illu

miné , un très beau feu d'artifice , & Ton fit

couler pendant toute la nuit des fontaines de

vin pour le Peuple.

On publia à Mons sur la fin du mois der

nier, que ceux qui voudroient porter des vi

vres au Camp , que les François doivent for

mer aux environs de Maubeuge , pourroient

le faire , fans payer aucuns [ Droits.

• «OC^^Ç'SC, «>Ç$C, «OÇí>^ 54, 50,

MORTS, MARIAGES DES PAYS

Etrangers.

Conv'oy & Funérailles du Roy '

£Angleterre.

IE Corps du Roy d'Angleterre George I.

qui étoit en depôt dans le Palais Episco

pal d'Osnabruck , ayant été remis la nuit du

j. au 4. de ce mois , aux Officiers du Roy 'de

la Grande Bretagne , son fils, sur porté à Ha-

riover en quatre nuits , & conduit par divers

Detachemens.il sut reçu la nuit du 8. au 9. í

Suelque distance de la Ville , par 60. Gardes

u'Corps à Cheval , ayant ì k-ur tête le Baron

de Gortz , Commandant du Château,qui avoic

^té nommé pour avoir U direction de la Pom

pe sunèbre.

Hvj Le
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Le Convoi entra à une heure après minuic-,

& la Marche se fit dans Tordre suivant.

Deux Palfreniers à cheval , tenant des flam

beaux junTrompette à cheval en grand deuil -,

un Carosse à six chevaux dans lequel étoient

les Valets de Chambre , & le Chirurgien du

feu Roy -,un Officier & 30 Gardes à Cheval ,

Tépée nue > la pointe en bas ; dix Valets de

Pied en deuil marchant deux â deux ; le Ca

rosse du Corps à six chevaux, condiàts par au

tant de Palefreniers , 8c entouré de plusieurs

Pages à pied ; deux Trompettes à cheval ; un

Officier & ;o. Gardes à cheval , marchant

comme les premiers ,• trois Pages à cheval ;

deux Officiers des Gardes du Corps à cheval,

en grand manteau de deuil 5 le Comte de Gortz,

aussi en grand manteau de deuil, monté sur un

cheval blanc; deux Chambellans à cheval en

lçng manteau de deuil ; deux Gentilshommes

ëe la Chambre , aussi en grand manteau; deux

Gentilshommes de la Cour ; plusieurs Valets

de Pied & Palefreniers portant des flambeaux >.

& environ cent Bourgeois en deuil , qui rnar,

choient aux cotez du Convoy.

JLorsque le Corps sut arrivé à la premiere

Cour du Château , iS. Colonels ou Licute-

nans- Colonels prirent le cercueil & le porte

rent au tombeau deiiiné pour fa sepulture,

qui étoit éclairé par un grand nombre de lu

mieres , ainsi que TEgSise & les Cours du

Château.

Le Ca- dinal Jean Patrizii , Legat de Ferra

re, y 'est mort 1? 29 Juillet, dans la 69' an-

r.ze de son âge, Il iouillbit de l'Abbaye de S.

Etienne, qui eíî de ií- à 27000. écus de reve

il :. U vacque par fa mort un 3, lieu dans le

S cré College , le Pape ayant rempli tousTeux

qui étoient yacans lors de la dermeie pvomo
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tion de 9. Cardinaux dont S S. en a reservé

7. in petto.

La Comteíîe Magdelaine-Françoise de Tser-

claes de Tilly , Grande d'Espagne , mourut

le 16. du mois dernier dans son Château de

Tilly. Elle étoit veuve du feu Prince Tserclaes

de Tilly, Grand d'Espagne de la premiere

Classe , Chevalier de la Toison. d'Or. Elle

étoit la derniere de la branche de ce nom , éta

blie dans les Pa s-Bas.

La Princesse Guiellmine- Henriete de Nas

sau Dillebourg , mourut le 19. du mois der

nier à Francfort.

La Reine de Pologne mourut le j. de ce

mois dans son Château de Pretsch, âgée de

Sí . ans , huit mois & dix jours. Cette Princesse

qui se nommoit Christine Everhardine , étoir

'fille aînée de feu Christian Ernest , Margrave

de Brandebourg Culmbach- Bareith , mort le-

10. May 1710.. &de SopRie Louise de Wirtem-

berg , sa seconde femme. Elle avoit été mariée-,

le 10, Janvier 165'5. à Frederic Auguste , Elec

teur de Saxe , élu Roi de Pologne le 17. Juiiv

X69-. Frederic A ^guíte , Prince Ekétoral de-

Saxe , leur fils unique , né le 7 Ociobre 1Í96.-

épousa à Vienne le 10. Août 1.7 19. Marie-Jo-

seohe , Archiduchesse d'Autriche, fiile de

l'Empereur Joseph , donc il a deux Princes câ

line Princesse.

Le Comte de Sutheríand , Ecossois , qui à

ptè\ de -70. ans , épousa fur !a fin du mois der

nier à Londres-, la veuve du Chevalier Jean

Travel , qui lui apporte en irauage autant de

jnillí livres sterl. qu'elle a d'atinéis ; c'est-à-*-

dire , 4.;-. Le principal motif de !a Dtute danj

ce mariage , est d'avoir l'honneui d'jílliìer , se-

. Ion le rang de son époux . au Couronnement,

du. Roy & dela Reine 4" Angleterre,
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Le bruit court à Londres > que le mariage

du Prince de Galles avec la Princefle Royale

de Prusse , fa cousine germaine , est conclu , &

que la celebration s'en fera dans deux mois.

ÏRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c,

LE 27. Août, les Députés des Etats

de Languedoc , rendirent visite au

Comte de S. Florentin , Secretaire d'Etatr

dans le Département duquel est cette Pro

vince. L'Evêque de Mirepoix , Membre

des Etats , & Député pour le Clergé , lui

fit un très beau Discours , dans lequel il

rappella les services que les ancêtres de ce

Ministre rendent successivement à l'Etac

depuis trois siecles il parla de leur zele

& de leur attachement à la gloire des

Rois , & au bien des Peuples. Il fit con-

noître que le Comte de S. Florentin ré

pond dignement à la gloire de ses Ayeux.

Ce Ministre répondit d'une manière con

venable ; & après avoir donné aux Dépu

tés de nouvelles assurances de son atten

tion pour ce qui regarde la Province de

Languedoc , il les invita à dîner.

. Le Jeudy 4. Septembre, la Musique

du Roi chanta un Te Deum en action de

gïace de l'heureux accouchement de la

Reine ,
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Reine , dans la Paroiíse Royale de Ver

sailles , de la composition de M. Collin

de Blamon , Sur-Intendant & Maître de

la Musique de la Chambre du Roi. Lè

Maréchal de Bousiers y assista accompa

gnée des Duchesses de Gonteau & de

Bouflers, des Marquises de Nïíle,de Revel

& autres Dames & Seigneurs de la Cour;

il y eût grande illumination dans l'Eglise,

& l'on donna la benediction au son des

Trompettes & ' Timballes , & au bruit

d'une très-grandes quantité de 'boetes.

/Ce même Te Deum a été chanté' plu«

sieurs fois au Concert Spirituel avec beau

coup de succès.

M . Cheron , connu par difterens Ou

vrages de Musique qu'il a donnés au Pu

blic , fit chanter le j. de ce mois dans la

Chapelle du Roy à Versailles , devant Sa

Majesté , un Motet de fa composition ,

qui commence par ces mots , Cantate

îsomino canneum novnm , &c il fut trou

vé si béau , qu'il fut encore chanté le

lendemain avec les mêmes applaudifle-

mens. M. Cheron n'est âgé que de 15.

ans ; c'est un éleve de M- Bernier, Sur-

Intendant de la Musique du Roy.

Le Roi a accordé au Comte de Mor-

ville , outre la pension de 20000 liv. l'a-

grémeot du premier Regiment vacant

peur sorTEÍST^ttli Appartement à Ver-

failles. Les
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Les Etapes retablies dans le Royaume

par une Ordonnance du Roy du J 3 . Juil

let, auront lieu , àcommencer du 1. Jan

vier prochain.

On apprend de presque* toutes les Pro

vinces y que la recolte du vin est très-

abondante , Sc que l'on y fait plus d'un

tiers de vin au delà de ce qu'on croyoit en

avoir. La premiere voiture de vin nou

veau, qui selon la coutume ne payepoine

d'entrée , arriva à Paris le 3. de ce mois.

Le premier deSeptembre le Roi soupa au

Château de la Muette , avec divers Sei

gneurs. S. M. vit avant la nuit les sauts-

périlleux & les tours d'équilibre du sieur

Mignard , dont on a déja parlé, qui sur

prirent & divertirent beaucoup le Roy.

Le 5 . les Députez des Etats de Langue^

doc eurent Audience de la Reine , avec

les mêmes cérémonies qui avoient été

observées , lorsqu'ils furent admis à celle

du Roy.

Le 1 1. le Chapitre General des Cha

noines Reguliers de la Congrégation de

France , élut pour Abbé de Sainte Gene

vieve de Paris , & Superieur General de

cette Congrégation , le Pere Gabriel de

Riberolles.

Le 2 r. la Reine se rendit à la Chapes

le du Château de Versailles , où S. M-

après avoir entendu la. Messe célébrée par.
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l'Evêque Comte de Châlons , son premier

Aumônier , fut relevée de íes couches ,

avec les Cérémonies ordinaires.

L'après midi la Reine alla voir Mes

dames de France dans leur appartement.

LETTRE écrite de Marseille le 14.

Septembre 17 2 7. sur la Campagne des

Galeres , armées fous les ordres de M. le

Chevalier d'Orleans , Grand-Prieur de

. France , & General des Galeres.

N Os Galeres , Monsieur , font ren

trées dans ce Port le 10. de ce mois

en fort bon état ; je veux bien satisfaire

votre curiosité en vous mandant, ce que

j'ai appris de leur Campagne furie Jour

nal d'un Officier de l'Eícadre.

Elleétoit sortie d'ici le 2 2. May , par

tant le 4. Juin des listes d'Hieres , ,ejle

quitta les Côtes , & se mk en Canal pour

Calvi; c'est un Port del'lsk de Corse,

qui appartient aux Genois •, on y arriva lc

5. fur le soir : le Gouverneur n'ayant pû,

a ce qu'il dit , démêler la-qualité de l'Eí

cadre , ne fit saluer que de 8. coups de ca

non, on n'y répondit point : il envoya son,

fils à bord j où ayant reconnu que la Rea

le y étoit , commandée, par le General s il

fit le lendemain tirer 13. autres coups,

qui avec les 8. de la veille firent un salut

Royal de zi. coups. On
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On se mit en Canal le 15. pour Civita-

Vecchia. On y arriva le 1 7 . La Reale en

entrant salua le Pavillon du Pape de 4.

Coups ; le Château en rendit autant à l'E-

tendart Realdes Galeres ; ensuite le Gou

verneur fit saluer de 1 i.coups la person

ne de M. le Grand Prieur , qui en fit ren

dre 4.

Les saluts pour la personne n'étant que

des devoirs de politesse , fans consequen

ce , les Cotnmandans de part & d'autre

les font tels qu'il leur plaît , & suivant

les témoignages de consideration qu'ils

veulent reciproquement se donner.

L'Escadre partit de Civita-Vecchia lc

XI. pour Palerme , passant par l'Isle de

Ponce ; elle appartieni au Duc de Parme ,

sous la protection de l'Empeíeur , qui y

tient une Garnison de ij. à 30. hom

mes dans un vieux Château à l'entrée du

Port. Le Commandant , faute de canons

& de poudre , ne put saluer que de 4.

coups.

L'Escadre continuant sa route , arrivâ

le 26. au matin à Palerme. Comme on

n'y avoit point vû de Galeres de France ,

depuis que la Sicileest à l'Empereur , on

n'y sçavoit d'abord que penser de cette

apparition > cependant tout s'y passa com

me on le pouvoit désirer. La Reale en en

trant dans le Port , salua de 4. coups le

Pavil
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Pavillon de l'Empereur ; la Forteresse en

rendit pareil nombre.

Le General Wales ,qui commande

toutes les Troupes Allemandes dans cette

Isle , repreíentant à Palerme , en l'absen-

ce du Vice-Roy , qui étoit pour lors à

Messine , vint l'après-dîner avec le Prin

ce de Resultano , Préteur de la Ville , fair

re visite à M. le Grand-Prieur sur la Rea

le : on s'y fit des deux côtez toutes les

politesses possibles ; on les salua en entrant

Ôc en sortant , deux fois de la voix , 8c de

4. coups de canon.

M. le Grand Prieur alla le lendemain

leur rendre visice chez eux : ces Comman

dants en étant prévenus , envoyerent au

débarquement des Caroffes pour lui Sc

pour toute fa fuite , il fut salué en y al

lant du canon de la Forteresse & de la

Ville.

Une des deux grandes rues qui font la

principale beauté de Palerme, aboutit à la

Marine : c'est par* où M. le Grand-Prieur

entra , le General Walles logeant à l'an-

tre extremité. La Marche fut fort lon

gue; M. le Grand- Prieur la fit à pied î

les Carosses fuivoient i il étoit accom-

t>agné de la plupart des Officiers dçs Ga-

eres , & des Gardes de l'Etendart. Ce

cortege noble , leste & nombreux , que

M. le Grand-Prieur foûtenoit avec digni
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té,formoit un coup d'oeil respectable- Le

General Walles reçut M. le Cïrand-Prieur

avec toute sorte de distinction , lui fit ren

dre en entrant & en sortant par les Trou

pes de Garde , les honneurs militaires ,

les Soldats presentant les armes , leur/ Of

ficiers à leur tête, & les Tambours bat

tant aux champs. M. le Grand - Prieur

alla tour de fuite chez le Préteur, où il

fut reçu de même.

Les jours suivans se passerent en Fêtes

reciproques , à la Ville & fur les Galeres.

Quelques Princes & Seigneurs du Pais y

prirent pirt , S< on se quitta fort satisfaits

des deux cotez.

L'Eícadre partit de Palerme le 9. Juil

let idc grand matin pour Naples. Le ,o.

fur le soir on en découvrit les reconnois-

sances indubitables par les fiâmes du Mont

Vesuve qui en est voisin ; on jugea à pro

pos de s'arrêter à l'ifle Procita, qui en est

à iç. milles. Il étoit nuit; les Habitans

toujours en crainte des Corsaires Turcs ,

qui croisent souvent aux environs , ne

pouvant dans l'obfcurké reconnoître nos

Galeres , prirent l'allarme , sonnerent le

Tocsin & se mirent en destense -, on déta

cha un Officier pour les rassurer.

Le r 2 . on fut mouiller à Poussole ,

d-où étant convenus , par l'entremise du

Consul François à Naples , de la manie

re
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te qu'on s'y traiteroit depart 5c d'autre,

l'Eícadre y aborda le 1 4.

Après les saluts rendus aux Pavillons -

comme à Palerme,M.le Grand-Prieur alla

faire visite à M. le Cardinal Daltan,Vice-

Roy ,qui le fit saluer en mettant pied à ter

re , de tout le canon des Forts de la Ville,

de ttois Vaisseaux & de deux Galeres qui

^toîent dans le Port. Il avoit envoyé tous

ses Carosses au débarquement. M. le

Grand- Prieur se mit en marche avec le

même cortège d'Officiers qu'il avoit à Pa

ïenne. Son Eminence ne laissa rien à de

sirer au bon accueil qu'elle lui fit ; elle le

pria à dîner pour le lendemain.

La table étoit de 3 o. couverts ; les prin

cipaux Officiers des Troupes Imperiales

y étoient invitez avec ceux des Galeres.

LeRêpasfur somptueux & splendide,avec

profusion de toutes sortes de liqueurs. -

Deux jours après , son Eminence vint

avec ces mêmes Officiers dîner fur la Réa

le , où Elle fut saluée- en entrant & en

sortant , de l'Artillerie des 6. Galeres. Il

y eut deux Tables >de 15. couverts chacu

ne , très -bien servies , autant qu'il est pos-

íîGle de le faire , dans le reduit d'une Ga

lere. M. le Cardinal avoit bû chez lui la

íantédu Roy , découvert & debout-, M. le

Grand -Prieur bût de même fur la Réale ,

la santé de l'Erapereur,

. Le
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Le Théatre de l'Opera e'toic fermé à.

cause des chaleurs ; son Eminence le fit

ouvrir pour en donner une representation

à M. Ie Grand- Prieur , & concourut avtc

empressement aux honneurs & tous les

agrémens qu'il pouvoit desirer parmi cc

qu'il y avoit de Grands dans Naples.

L'Escadre en partit le 1 1. Juillet pour

Civita-Véchia ; les Galeres avoient besoin

d'être espalmées , & l'on avoit à y em

barquer ensuite un Convoi de Vivres

qui les y attendoit. M. le Grand-Prieur

profita de ce temps pour aller à Rome ; il y

descendit chez le M.Cardinal de Polignac,

qui l'en avoit instamment prié. M. le

Grand-Prieur y reçur des visites de plu

sieurs Cardinaux. Deux jours après son

arrivée , il eut une Audiance particuliere

du Pape , à la fin de laquelle les Offi-,

ciers des Galeres qui l'accompagnoienr,

furent admis à baiser les pieds de Sa

Sainteté , qui le lendemain envoya à M. le

Grand-Prieur un Régal magnifique de

toutes sortes de rafraîchissemens, portez

par 30. Estafiers , précedez d'un Carrosse

avec un Maître d'Hôtel pour les presenter.

Il y avoit tous les soirs Conversation

chez quelque Princes. Les premieres Da

mes de Rome s'y trouvoient ; ces Con

versations commençoient par un Concert

d'un grand nombre d'Instrumens avec
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quelques voix excellentes; eníuite on y

daníoit & M. le Grand-Prieur étoit tou

jours prié d'ouvrir le Bal.Pendant qu'il tut

à Rome, M. le Cardinal de Polignac tine

une table ouverte exquise Sc abondante

pour les Officiers des Galeres , & il leur

fourniíToir ses Carroíses pour les visites

de céremonie.

M- le Grand Prieur vint se rembarquer

à Civita-Vecchia le 10. Août, & les Ga

leres en patrirent le 1 2.pour revenir ici le

long des Côtes , suivant leur Naviga

tion ordinaire.

Je me suis, Monsieur , renfermé dans

çette Lettre à ne vous mander que ce qui

regarde le corps des Galeres , je pourrai

dans une autre vous faire part de quantité

d'observations curieuses que j'ay vûè'sdans

le même Journal , fur ce qu'il y a de beau

& de rare dans les Pais où elles ont paísé.

Le premier de ce mois, on celebra avec

les ceremonies accoutumées , dans l'E-

glife de l'Abbaye Royale de S. Denis, le

Service solemnel qui s'y fait tous les

ans pour le repos de l'ame du feu Roy

Loiiis XIV. l'Evêque d'Avranche y offi

cia pontificalement & le Duc du Maine,

le Prince de Dombes, le Comte d'Eu &

le Comte de Toulouse y aslisterent , ainsi

que plusieuts Seigneurs, de la Cour.
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Le Comte de Casteja , Enseigne de la

Compagnie des Gendarmes de Bretagne,

frere du Gouverneur de Toul , a été

nommé par le Roi , son Ministre Pleni

potentiaire auprès du Roi de Suede.

M. de la Beaune , Gentilhomme or

dinaire de la Chambre du Roi, qui a

déjaeu plusieurs Commissions dont il s'est

bien acquitté , 'a été nommé par le Roi

pour, aller à la Haye 8c y faire les fonc

tions de M.de Fenelon , Ambassadeur de

France auprès des Etats Generaux , qui

a été nommé Plenipotentiaire au pro

chain Congrez de Cambray.

M. Robin , Comte 4e Castille , qui a

été en Espagne , chargé des affaires de

France , a été nommé Secretaire de ce

Congrez.

Le Reine continue à jouir d'une par

faite santé , ainsi que les deux Princesses.

On trouve que l'aînée ressemble au Roi,

Sc l'autre à la Reine.

ACTIONS DE GRACES , & Rejouif-

sances for l'heursux accouchement de

la Reine. Extrait d'un Lettre écrits

d'Auxerre.

*\ JT r. l'Evcque d'Auxerre ayant ap-

son Diocese , Pheureux accouchement de

 

cours des visites de

'
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la Reine , est venu à Ponrigny , pouc

en rendre íps actions de grâces à Dieu,

& chanrer lui-même le 7V Deum dans

l'Eglife de Saint- Edme. C'est ce qui a

été executé le Dimanche J I . du mois

d'Août, avec les mêmes solemnitez qu'on

observe en pareil cas dans l'Eglife Ca

thedrale. 11 y eut le soir au milieu du

Jardin Abbatial un grand feu de joye

que M. l'Evêque alluma en ceremonie.

Ôn tira des fusées , & il y euc des illu

minations' à toutes les fenêtres du Logis

Abbatial , qui est bâti à l'endroit où lo-

geoient autrefois les Comtes de Cham

pagne.

Quoiqu'il soit vrai que parmi les Re

ligieux de cet Ordre , il ne se voyoit au

commencement qu'une grande simplicité

^dans le culte Divin , l'Abbaye de Pon

rigny , qui en est la seconde mere , íjs

trouve exceptée en plusieurs articles des

usages communs, depuis l'an 12 41. que

le corps de S .Edme, Archevêque de Cau-

torbery , y fut inhumé. Le concours à son

tombeau , celui qui se fit à ía Châsse dès

que le Corps euc été élevé , la dévorion

qu'on a eu à son fcras miraculeux qui y

est encore conservé , couvert de sa peau ;

toutes ces choses , dis- je, ont contribué

à donner certaines distinctions à cetre

Maison. L'cntrée du Sanctuaire où U

I Châsse
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Chaise est élevée , n'est fermée à person

ne. On y accourt de touc ,ie Royaume

Í>our y obtenir, par l'intercdïìondu Sainr,

a posterité dans les familles , & l'heu-

reuse délivrance des femmes enceintes.

L'antiquité de cette dévotion se remar-

que dans les Archives des lieux voisins.,

où il est souvent fak mention du passage

des Princesses & des Comtesses , qui al-

loient en pelerinige aux Reliques de saint

Edme , pour obtenir l'effet de ieurs vœux,

Notre auguste Sc pieuse Reine informée

de cette dévotion , & persuadée de la puis

sance du Saint Archevêque auprès de

Dieu , avoir aussi fait faire des prieres i

.Pontigny pour son heureux accouche

ment.

Le 9. de ce mois , le Roi partit de Ver-

failles à 6. heures du matin , après avoic

entendu la Messe dans la Chapelle du

•Château , pour aller coucher à Fontaine

bleau , où il restera quelque temps. Lâ

veille, S. M. avoit soupé ayee la Reine,

à son petit couvert.

BÉNÉFICES DONNEZ;.

LE Roi a nommé PEvêque de Saint-

Pons à l' Archevêché de Toulouze ,

. & S. M. a nommé à PEvêché de Saint-

Pons , PAbbé Guenet, Grand-Vicaire de

PEvêque de Chartres.
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L'Abbaye de Charroux , Ordre de

S. Benoît, Diocèse de Poitiers, a été

donnée à l'Abbé de Crulsol.

Celle de S. Sever de Rostaing, mê

me Ordre , Diocèse de Tarbe , à l'Abbé

d'Aiboucave.

Celle de S. Amant de Coly , Ordre de

S. Augustin , Diocèse de Sarlat , à l'Ab

bé de la Coste , Grand-Vicaire de La-

vaur. ,

Celle de Maimac , Ordre de Saint

Benoît , Diocèse de Limoges , à l'Abbé

Ozenne.

Celle de Silly , Ordre de Prémontré,

Diocèse de Seez , à l'Evêque de Seez. .

Celle de S. Rigaud , Ordre de S. Be

noît , Diocèse de Mâcon , à l'Abbé de

Clermont -Tonnerre.

Celle du Mas - Garnier , même Or

dre, Diocèse de Toulouze , à l'Abbé de

Sorbs.

Celle du Loc'-Dieu , Ordre de Ci-

teaux , Diocèse de Rhodez , à l'Evêque

<I'Aler.

Le Prieuré de N. D. de Salles , Ordre

<îe S. Augustin, Diocèse de Limoges ,

à l'Abbé de Saluces.

L'Abbaye Reguliere de Loos , Ordre

de Citeaux , Diocèse de Tournay , au

Pere du Beron.

J-'Abbaye Reguliere de la Trape , mê-

I ij me
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me Ordre , Diocèse de Seez , au Pere

François - Augustin Gouche , Religieui

de la même Abbaye.

• Le 18. du Mois dernier , les Dépurez

des Etats de Languedoc , eurent Audian-

te du Roi , étant conduits en la maniere

accoutumée , pac le Marquis de Dreux ,

Grand Maître des Ceremonies , & pat

M- Desgranges, Maîrre des Ceremonies*

Ils furent présentez à b, M. par le prin

ce de Dombes , Gouverneur de la Pro

vince, en survivance du Duc du Maine,

son pere , & par le Comte d^ S. Floren

tin , Secretaire d'Etat, La Députation étoir

composée de l'Evêque de Mirepoix pour

le Clergé , du Baron de Sorgues , pour

la Noblesse , de M™ Boussac , Capitoul

de Toulouse, & de la E rosse , premier

Consul de Narbonne , pour le Tiers-Etac,

6c de M. de Montferrier , Syndic Gene

ral de la Province.

Le Cardinal deFleury, Ministre d'E,

tat , le Marquis de Fcnelon , Ambassa

deur' de France à la Haye , & le Comte

de Cerest-'Brancas , Ministre 1 lenipoten-

tiaire auprès du Roi de Suede , ont été

nommez par le Roi , Ambassadeurs Ple

nipotentiaires au Congrez qui doit se

tenir à Cambrai.

Le Roi reçut à Versailles , la veille de

son
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son dépirt pour Fonrainebleau , les ré,-

ponícs Je L. M. Catholiques aux Letr

tres que S. M. leur avoir écrites, au su,

jer de leur reconciliarion avec elle , 8$

de la naissance de Mesdames de France.

Le Roy p.,ssa aussi- tôt dans l'appartement

de la Reine pour lui en donner com

munication : toute la Cour fut témoin dç

la satisfaction 8c de la joye de L. M. à

cette occasion.

On écrit de Rouen , que le Moniroi-

re qu'on y avo'it publié au sujet de raf-

faire du Sr Lavoisé , a obligé plusieurs

f>eríonnes à déposer contre les accusez , &C

*on croit que le pere & la servante , qui

n'avoient été condamnez qu'à un plus

amplement informé & à garder prison

pendant un an , seront jugez de nouveau.

Òn a plus de foin qu'on n'en avoit

eu il y a quelque temps de peupler U

menagerie de Versailles d'Oiseaux &

d'Animaux rares & singuliers. Avant lc

départ du Roi pour Fontainebleau , on

y a mis une Autruche , deux Aiglons

& un Duc.

L'on a fait à Lunel , Ville du Lan

guedoc , Diocèse de Montpellier , lc

Dimanche 7. Septembre des grandes ré

jouissances , au sujet de l'heureux accou

chement de la Reine & de la naissance

des Princesses 5 le Te Daim fut chanté,

1 iij touta
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toute la Ville parut illuminée avec, ufi

feu de joye , & trois décharges de toute

la Moufqueterie des Troupes de la Gar

nison qui étoient sous les armes.

Ces réjouissances furent précedées par des

joutes oú combat fur ì'eau, dont vingt jeu

nes garçons donnerent le Divertissement

dans le Bassin du Canal au pied des murs,

Contre vingt mariez , armez les uns 6c

les autres de Lances 8c Parois. Ils étoiene

élevez fur l'extremité de deux Bateaux 1

douze pieds de l'eau. Leurs habillemens

uniformes, étoient très-propres &c très-

lestes , disserentiez feulement par les Ru

bans, que la troupe des mariez portoic

rouges, & que la jeunesse portoit bleus ;

ce qui faisoit un esset admirable fur les

habits' des jouteurs qui étpient d'un grand

blanc ; fur tout le soir de la veille , que

. les deux troupes qui marcherent ensem

ble fur deux lignes , firent le guet, éclai

rées par vingt- quatre flambeaux de cire

blanche, & animées par un grand nom

bre d'instrumens , qui faisant une fimpho-

nie fort réjouissante , & qui étoit encore

animée par les cris de joye du peuple.

Le combat commença à deux heures

après midi , & ne fut interrompu que fut

les sept heures. Il fut executé avec beau

coup d'adresse de part & d'autre , à la

satisfaction de tous les Spectateurs qui

, •. . étoient
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étoient en très-grand nombre, ce qui -

fôrmoit le plus beau coup d'œil que l'on

puisse imaginer s par ta commodité du/

lteu,leqirelforme un Amphithéatre autour

du Bassin ,qui semble fait exprès pour un

pareil exercice.

MORTS ,NA I S SA NC ES ,

& Mariages.

LE 16. du mois dernier , M. Etienne

de Ponte , Comte d'Albaret , Premier

Président du Conseil Superieur de Rous-

íìllon , mourut à Perpignan dans la 7J*

année de son âge. Le Roi avoit accordé

à. son fils la survivance de cette Charge,

&. la permission de l'exercer conjointe

ment avec son pere.

Le 26. da même mois , Thimolcort

Testu de Ralincourt r Chevalier, de l'Or-

dre de S. Jean de Jeruíalem , Comman

deur de la Commanderie d'Estrepignie ,

mourut âgé de 7 o . ans.

Dame Françoise-Marie Henaulr, épou-

sède M. Louis Pierre-Joseph d'Esparvez

de Luffan d'Aubeterre , Comte de Jonsac,

Marquis d'Osillac , Champagnac , Bon

ne., &c. Capitaine Lieutenant des Gen

darmes Dauphins , Lieutenant General

de Saintonge & Angoumois , mourut à

Parisle2 8. du mois dernier , âgée d'en^

I iiij viion



2Tj4 MERCURE DE FRANCE.-

VÌronj2. ans: elle laiíse cinq enfans.

Dame Marie-Jeanne Voisin , veuve de

14. Chrétien François de Lamoignon ,

Marquisde Basville , Baron de S. Yon, &c.

Président à Moitier, mourut le 1". de ce

mois, dans la 7 3e. année de son âge.

Le 4. Septembre , Dame AnnePallu,

veuve de M. le Clerc de Lesseville,ron-

seiller à la Cour des Aydes , mourut à Pa

ris , âgée de 6j. ans.

Genevieve de-Fremonr , veuve de Guy

Áldonce de Durfort , Duc de Quintin ,

Comre de Lorges , Maréchal de France,

General des Armées du Roy , Chevalier

de ses Ordres,Capitaine de l'une des qua

tre Compagnies des Gardes du Corps de

S. M. & qui avoit été Gouverneur de-

Loraine & Barois , mourut le 6. de ce

mois à la Ferté Vidame , chez le Duc de

S. Simon , son gendre , agée de 62. ans,

M. Charles Puchot des Alleurs , Briga

dier des Armées du Roy , Capitaine au

Regiment des Gardes Françoises , mou

rut le 6. à Montigny , près de Diepe,

dans la jje. année de Ion âge.

Dame Marie- Anne Bertrand de la Ba-

zinieres , veuve de M. Claude-Antoine

de Dreux , Marquis de Naiicré , Lieute

nant General des Armées du Roi,Gouver

neur des Ville & Citadelle d'Aras,& Lieu

tenant General de la Province d'Artois ,-

fflúU



• SEPTEMBRE, tftfi 2 1 5 y

mourut à Paris le p. âgée de 80. ans.

M. Pierre-Guillaume àz la Vieuville ,

Evêque de S. Brieux , 8c Abbé de Car-

noiïet , est mort dans son Diocese.

Cosme-Maximilien de Valbelle, Mar

quis de Rians, Lieutenant de Roy en Pro

vence , mourut aux Eaux de Balaru le 16.

de ce mois , âgé de 6 3 . ans.

Le 19. M. Leopold , Interprete du Roi

pour les Langues Etrangeres , Chevalier

de l'Ordre de S. Lazare , mourut à Paris,

âgé d'environ 7 5. ans.

Le Baron d'Assi , Gouverneur de la Ci

tadelle de Besançon , ci-devant Capitaine

au Regiment des Gardes Françoiícs , est

mort dans un âge fort avancé.

Le Marquis de Villeneuve , d'une des

plus anciennes & plus illustrés Maisons de

Provence,jqui depuis plus de deux cent .

ans tient le premier rang dans cette Pro

vince , dans les Assemblées de la Noblesse

& des ttats,à cause duMarquisat de Trans,

le plus ancien de France , épousa le xu de

ce mois la veuve du Président de Fortia,

riche de plus de quarante mille livres de

rente. Il s'est depuis peu retiré de chez

S. A. S. Madame la Duchesse, où il étoffe

attaché depuis son enfance.

La Maison de Villeneuve s'est toujours

distinguée par les grandes alliances ,-par

'-• > I y les
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lès terres considerables qu'elle a possede *

par ('a fidelité au service de ses Princes ,

par les períonnes illustres qu'elle a pro

duit. S1 Thomas de Villeneuve , Arche

vêque de Valence en 1532. Sr Elscas ,

Evcque de Digne , en 13 54.. &. Ste Ros-

soline > Religieuse de l'.Ordre de Cîteaux

dont le corps en entier se conserve dans

Ptglise des Arcs en Provence , étoient de

cette Maison, dans laquelle on compte. •

des Cardinaux , plusieurs Archevêques ;

Evêques, Abbez & Ab: esses , des Conr

©étables de Provence,des Generauxd'Ar-

mée.des Lieutenans Generaux .des Gou--

verneursde Place, de Grands Sénéchaux,

un Chancelier de l'Empereur , un Grand-r

Maître de Khô les; Hehon de Villeneuve,,

celebre dans l'Histoire des Chevaliers des

GrJres Ju' Roy , & un nommé à celui du

S. hsprir,dont la mon prévint le. ferment.

Les Rois de Naples ont dotiné à cette

Maison la Devise glorieuse de Liberalité,

qui a toujours été comme le caractere de

cette Famille , & nos Rois les Armes 3s

Supons de France, komieu de Villeneur

ve, surnommé le Grand Connétable 8c

Ministre d'Etat,tutrur de Beatrix de Pro

vence , filles principale heritiere de Ray

mond Beringer , I í. du nom ; Crime de

Provence & de F rcalquier , & de Bea-

uU de Savoye , procura lemariage de
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fcette heritiere , sa pupille , avec Charles

de France , Comte d'Anjou , Roi de Na

ples , de Sicile & de Jerusalem , &c. fre

re de S. Louis , & septième fils de Louis

Vl II. du nom. Il refuía les grands avan

tages que lui offroit le Duc de Savoye ion

parent , pour la marier avec son fils3 qui

le trouvoit cousin. germain de cette riche

Jjeritiere ; de sorte que la principale gloi

re de la réunion de la Provence à la Cou

ronne de France , est dûè' au Grand Ro-

mieu de Villeneuve , qui selon les Histo

riens , a été si illustre , & ses actions & ía

bonne conduite ont si fort surpassé le

vrai-semblable, qu'on a fait un Romande

sa vie ; ils ajoûtent qu'il y a tant de mar

ques de grandeur dans cette Maison , 8c

qu'elle a été si nombreuse , que si l'on-

vouloit en déduire tous les degrez , mar

quer toutes les alliances qu'elle a faites,.

& faire mention de tous les Emplois qu'et

at eu , il fauiroit un volume entier. Le'

Marquis de Villeneuve , qui par son ma

riage nous donne aujourd'hui occasion de'

parler de ía Maison , ne dégenere en rien.'

de la vertu , & des grandes qualitez de ses-

ay.eux. Crainte de blesser fa modestiejn'ousi

n'en ferons pas un éloge plus, long, quoi

que fa tendresse & son zele pour 1'éduca-;

. rion & l elevation de fa Famille , dans un~

âgç.yoù à peine pense -t- on à soi-même ,'.

. . . , I v j cai
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cn meritent un particulier , & lui ont ac

quis avec justice , le surnom d'un de ses

.Ancêtres, Louis de Villeneuve, zelécom-

rrie lui pour fa Maison , Pere de Famille ,

Miche £Honneur.

. Jacques-Marin-Alexandre Perachon

de Varax , Chevalier , Comte de Bury,

Mestre de Camp de Dragons , épousa le

2 7- Août D,,e Marie Elisabeth Frotier ,

fille de feu-Alexandre Frotier,Chevalier ,

Seigneur , Marquis de la Mesielliere ,

Çhamouseaux , la Bussiere , Epinay , &c.

Capitaine de laGendarmerie,Maréchal des

Camps & Armées du Roy , Chevalier de

l 'Ordre Militaire de S. Louis,& de Dame

Anne-Marie Forests.

François Bernard Boulin , Conseiller à

la Cour dès Aydes , épousa le n. Sep

tembre Anne Radegonde Henin , fille de

Nicolas Henin , Conseiller aa Grand-

Conseil , & de Anne-Henriete Brice.

Dame Louise- Olive Frotier de la Coi

te , épouse de M. Samuel-Jacques Ber-

nard,Chevalier , Conseiller du Roy en ses

Conseils, Maître des Requêtes ordinaire

de son Hôtel, Sur-Intendant des Finances,

Domaines & M aifon de la Reine,Seigneur

de Gros- Bois-le-Roy , d'Isancy, &ç. ac

coucha le 14.Août d'une fille,C:tii surnom,

méeMarie Olive fur lesFonts de;Baprême.

M. de Ponti , Gentilhomme ordinaire

du
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duRoy,& Madame Meicier,Nourrice de

S. M. ont renu au nom du Roy & de la

Reine, à S . Germain-en-Laye , le 19. du

même mois l'enfant dont Madame Antoi-

ne,épouse de M.Antoine, Ecuyer,Garçotv

ordinaire de la Chambre du Roi,est accou

chée. Il fut nommé Louis -Marie Joseph*

. Dame Marguerite Françoise de fausser*

de la Periere , épouse de M. Louis- Fran

çois Martial des Montiers,Chevalier,Sei-

gneur , Comte de Merinvillc , Mestre de

Camp de Cavalerie. Capitaine Lieurenanc

des Gendarmes' de la Reine , accoucha le

i 8. du même mois , d'un fils qui fut tenu

fur les Fonts , & nommé Augustin-Fran

çois Marie , par M. François - Armand

des Montiers de Merinville, Capitaine de'

Cavalerie, Gouverneur de Narbonne , &

par Dame Marie de Lignerae , veuve de

M.Louis Marie de Soudeilles , Lieute

nant de Roy de la Province de Limosin.'

Dame Françoise Anne , Agathe , Mar

guerite de la Riviere , épouse de M. Etie-

ne Rivié, Ecuyer Seigneur de Liancourt,

Bayancourt , &c. Conseiller du Roy en,'

fes Conseils , Grand-Maître des Eaux ôc

Forêts de France , au Département de-

Piste de France , Soissonnois , &c. ac

coucha le 30. du même mois, d'un fils

cjui fut tenu fur les Fonts , 8c nommé

j'hornas-EtienneJpar.M,. Thomas Rivié ,

Ecuyer,
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Ecuyer, Baron de Chara 8c de ReíTons >

Seigneur de Vlarinnet , Etouy , Rique-

bourg , &c. <Sí par Dame Louise Julie de

Barberin de Reignac , Dame du Palais de

la Reine , seconde Douairiere d'Espagne ,

épouse de Charles-Yves Thibault de la

Riviere , Marquis de Paulmy & de Verti-

gny , Mestre dé Camp de Cavalerie , &C

Enseignc.de la seconde Compagnie des-

hiousquetaires du Roy.

OR DONNA NC-E.

ORDONNANCE DU R OY , du premier.

Juillet 1717. concernant les Crimes Sí Dé

lits Militaires , qui ordonne ce qui fuit.

Article Premier.

Tous Soldats , Cavaliers & Dragons féronf

tfenus, (ous peine de la vie , d'obéir aux Officier,

des ft.egimens& Compagnies dont ils feront. erv

touc ce qui leur fera par eux ordonné pour le ser

vice de Sa Majesté,soit dans lés Armées en Route,,

dans les Quartiers & dans les Garnisons.

II. Veut Sa Vîaj esté qu'ils soîent tcnus fous la'

tníme peine de vie , d'obéir- a tous Officiers des

outres Compagnies ou Regimens qui fen.nt dans-

îeuisQuartiers ou dans leuriGarnllòn l'i.uer'tiori

«h Sa Majesté étant, que vingt quatre heures après

l'arrivée d'un Officier dans- leiT'ts Quartiers oir

(Saniifon , il soit reputé connu des Caval'-eiS;-,.

Pragons gc soldats qui s'v trouveront.

Jai. Ordonne. Sa Majeste audits Officiels , de
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tenir la main à ce que les Soldats , Cavaliers Si.

Dragons obéiflent aux Maréchaux des Logis , Se,

Sergèns de leurs Compagnies & Regimens avec

lesquels lisseront en garnison ; voul.nt Sa Ma.

j'este que ceux qui leur désobéiront en choies con

cernant son service , soient punis corporellement"

ou de mort , suivant là nature & la circonstance,

de leur désobéisiance.

IV. Tous Cavaliers, Dragons & Soldats qujr

mettront l'épée à là main contre des Qffictcrs,

íòit de leur Regiment ou des autres Troupe^ de'

ìéur Qnartier ou Garnison, qui les frapperont'

de quelque maniere que' ce puiíie être , ou qui'

lès menaceront, íoit en portantla main à la gar

de de l'épée , ou en faiíànt quelque mouvement

pour mettre leur susil en joue , quand mcme ilr

auroient été frappez & maltraitez par lesdits Of

ficiers , auront le poing coupé , & seront ensuite

pendus & étranglez.

VI Le Cavalier , Dragon ou Soldat qui frap

pera un Maréchal des Logis ou un Sergent , tanr

de son Regiment que des autres Troupes du"

Quartier ou de la Garnison, étant de gard.' cude

service actuel avec lui, sera puni de mort:& hor*

Jë ca, du service actuel, celui qui sra erra un Ser

gent ou un Marechal des Logis , soit de son Re

giment ou de la mémo Garnison ou qui mettra

cont. e lui l'épée à la main , sera condamné aux

galeres perpetuelles.

VI. Celui qui frappera un Caporal ou Brigadier

arvec lequel il *'era de Garde , l'e D.'tach ment

eu autre service actuel . soit que 1 d't f rigac'iejt

o.u Capoial' srit dû- rrème Pegimuu cu d'une

autre Tr&ure du Quartier ou de la Garnison sera

gareill ment coiidáTiiú aux gal.res per etuelles..

VII. Tout Soldat .qui de ourou de nuit , après

avoir été pose en (intinelle , qu'tttra son Poste

Íí ns avoir été relevé par u.i Sergent , Caporal cur;

Anígcffadc ; swa puui deojoit,. VJUÍ.,
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VIII. Les Cavaliers & Dragons qui quitteront

le lieu óù ils auront été mis eu vedette , or«

donnance ou autre faction , lans avoir été rele

vez pat leurs Officiers , íeront condamnez à la

même peine.

IX- Tout Soldat ou Cavalier étant en sentinel

le ou faction , qui se trouvera endormi pendant;

la nuit , sera pareillement puni de mort.

X. Lorsque la Garde de nuit aura été pofee.

dans une Place de guerre , celui qui tirera des,

armes à feu , ou qui fera du bruit ou autre choie

capable de causer quelque allarme dans une Place

de guerre , fera mis íur le cheval de bois chaque

jour pendant un mois à l'heure de la Garde mon

tante.

XI. Sera condamné à la même peine ccluî

qui s'enyvrcra pendant le jour qu'il íèr» de

£,arde.

-XII. Quiconque donnera ou fera connoître

l'ordre à l'cnnemi , ou à aucun autre qu à ceux,

à qui il doit être donné , fera pendu & étranglé.

XIII. Tour Soldat , Cavalier oa Dragon i;uî

mettra l'épée à la main dans un Camp ou dans

line Place de guerre , e'tant aggrefleui, stra con-

da n né aux Galeres perpetuelles : voulant Sa Ma

jesté. que dans le cas où deux Soldats,Cavaliers ou

Dragons meuroient l'épée à la main l'un contre

l'aurre volontairement, & fans que l'un des deux

y eut été forcé pour la défense de (a vie , ils sir*

biífent tous deux la même peine des Galeres per

petuelles.

' Xl\^. Tout Cavalier , Dragon ou Soldat qui au

ra étéofiè ise' par un autre , (òit de paroles ou de

Je fait s'aireflera à l'Officiet commandant dans

la place ou dans le Quartier , lequel àpres avoir

oui les ra.so.is des Parties , fera faire a l'ofíènsé

telle réparation qu'il jugera convenable ,Sc \m~,

posera à l'aflfènfeirr le châtiment que. 1e cas lui

paroîti» ìneiitet. "' JIY.1
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XV Lorsque des Soldats , Cavaliers ou Dra

gons auront l'épíe à la main pour se bat re , St

qu'un de leurs officiers ,ou autre de la Garniíon,

survenant , leur criera de se séparer , ils sciótat

tenus de lui oHéïr fur le champ, íans pouvoir

pouíïerun seul coup , à peine d'être parlez paî

les Armes.

XVI. Celui qui insultera & attaquera un Sol

dat , Cavalier ou Dragon , étant en sentinelle ,

ordonnance ou faction , (bit l'épe'e à la main , le

fusil en joue , ou à coups de bâton ou de pierre ,

fera passé par les Armes

XVII. Tous Cavaliers , Dragon-sou Soldats

qui exciteront quelqus ícd tion , revolte ou mu

tinerie , ou qui feront aucune assemblee illicite,

pour qu.lque cause & fous quelque prétexte que

ce puiíse être ,íêront pendus & étranglez*

XVIII. Subiront la même peine ceux qui se

trouveront en pareilles & (semblées , ou qui au

ront appeilé 3 excité, ou exhorté quelqu'un à s'y

trouver.

XIX. Seront pareillement punis de peine càr~

porelleou de mort , suivant í'exigencc des cas,

ceux qui auront dit quelques paroles tendantes à'

íédition , mutinerie , ou rebellion, ou qui les

auront entendues sans en avertir furie champ

leurs Capitaines ou Officiers superieurs.

XX. Celui qui étan t engagé dans quelque que

relle , combat, ou autre occasion , appellera ceur

de fa Nation , de son Regiment , ou de fa Com

pagnie à son secours.ou formera quelque attrou»

pcment > sera paísé par les armes,

XXI. Ceux qui auront fait quelque entreprise '

ou conspiration contre le service du Roy, & la

fureté des Villes , Places & Pays de fa domina

tion , contie les Gouverneurs & Commandant

deídites Places , ou contie leurs Officiers ; eom-

ine aussi ceux qui j amonteonsenti , ou qui ert

.. j ayàat
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^ni eu connoisianee, n'en auront pas avcïtî.

leurs Capitaines- ou Mestres de Camp , feront

rompus vifs

XXII. Défend .Sa Majesté.sous peine de la vie ,

à tous Soldats , Cavaliers & Dragons , cje volet

ou piller les Vivandiers , ou Marchands venant

dans les Villes ou dans les Camps , & de prendre

par force & (ans payement > íoit pain , vin, vian

de , biere , brandevin , ou autres denre'es &

marchandifeSjtant dans les Marchez des Villes &

dans les boutiques , que dans les Camps ou est

route.

XXÏII. Leur de'fend pareillement Sa, Majesté ,

à peine d'être pasie* par tes verges , d'aller hors-

du Camp ou de la Garnilon , au-devant de ceuf

qu apportentdes vivres , pour en acheter, quand-

même ce seroit de gré à gré , & fans aucune vio-

ence.

XXIV. Leur défend Sa Majesté , íòus peine de-

la vie , de voler les meubles ou ustensiles de*,

maisorís où ils seront logez , soit en route , oV

en garnison,

XXV. Tout Soldat , Cavalier , ou Dragon,

qui de gu:t-appe;is, méchamment, & avecavan-:

tage , en blessera ou tuëra. un autre , fera. pendu

& étranglé.

XXVI. Quiconque anrá pillé , voléou dérobé

en temps de paix , ou pendant la guere , loitdanf,

le Royaume ,'ouen Pays enneni , Calices , Ci- r

boires , ou autr.s biens ci'Eglife , fera pendu Sc

étranglé : Et si pat les circonstances du vol , il 'e

trouvoít y avoir eu profanation des choses sa

crées , il sera condamné au feu-.

XXVII. Celui qui derobera les armes de lò».

Camarade , on autre Soldat > en quelque lieu que

Ce soit , fera pendu & étranglé : Si- celui qui dé

robera dans' les chambres des cazerne-s leur linge,

habit ou équipage,, ainsi que k prêt ou pain ^Ci

. :' * ceuï
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ceux de sa chambrée , sera condamné à mort , oit

aux- Galeres perpetuelles-, suivant les circonstan-

ces du cas.

XXVI II. Celui qui vendra fa poudre & sort

plomb, fera mis pendant quinze jours furie che

val de bois à l'heure de la Garde , s'il est en Gar

nison ; si c'est dans un Camp , il sera mis au pi

quet pendant le même temps.

XXIX Personne, de quelque condition , gradey

ou caractere que ce soit ne pourra,sous peine de

la vie , avoir correspondance en temps de guerrer

avec l'ennemi, par aucune vqye que ce puiíse-

être , fans la permission du General , si c'est à

l'Armée, ou du Commandant de la Province ou-

de la Place , si c'est dans les Quartiers , ou dan*-

les Garnisons.

XXX. DefFend Sa Majesté à toutes personne,

«vue ce puisse être ,à peine de punition corpo^.

relie , ou de la vie , suivant l'exigence du cas ,

d'attenter ou d'entreprendrejnen contre les per

sonnes , Villes , Bourgs, Villages, Châteaux,

Hameaux , ou autres biens & lieux ausijuels S»

Majesté aura accordé Sauvegarde. ' '.

XXXI.Quiconque laîis permission de son Com

mandant , sortira d'une Place ou Fort assiegez,

ou s'écartera au-delà des limites d'un Camp,pour

quelque prétexte que ce puisse être , fera pendu

te étranglé.

XXXII. Tout Soldat , Cavalier ou Dragon quî

sb tira d'un Camp retranché , Ville de guerre,

eu Fort , ou qui y rentrera par quelque détour,

par escalade , ou autrement que par les portes SC

chemins ordinaires , fera pendu & étrangle'.

XXXIII. Le Cavalier, Soldat ou Dragon ,.

qui étant dans le Camp ou dans la Garniíon ,

ne suivra pas son Drapeau ou son Etendart ,

dans une allarme, champ de bataille , ou autre

afiaire , fera , comme deserteur , passé par le*,

aïmes. * - JÍXXLV.:

1
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XXXIV. Chacun secourra & defFendra I«*

Drapeaux ou Eceudarts de soa Regimenc , (òic

de 'ont , ou de nuit ; & s'y rendra au premier

avis fans le quitter , ;ufqu'à ce qu'ils ioíetiÉ

portez Sí mis en fureté , faus peine de punition

corporelle , ou de mort, suivant l'exigence du

sas.

XXXV. Tous Cavaliers , Dragons ou Soldats

en faction, comme aufì les . íigadiers com-

maidant la garde des Etíndarts , qui laisseront

sauver ses Va. buníers qui leur fer nt consigne! ,

& à la garde desquels ils auron t été établis , se-

io it condamnez afrvir comme Forçats fur les

Gîleres pendant trois années , Enjoignant

S. M aux Officiers de garde , de veiller & tenir

la miin à l'execution du présent Article , à pei

ne d'en être reíponsables en leurs propres & pri

vez noms. - . .

XXXVI. Deffènd S. M. eri conformité de l'Or-

donnance du zc. Mai tíiU. à tons Cavaliers ,

Dragonsflc Soldats , de jurer & blasphemer lc

saint nom de Dieu, de la sainte Vierge ni des

Saints , fur peine , à ceux qui tomberont dans

«e crime, d'avoir la langue percée d'un fer

chaud -, voulant Sa Majesté que les Officiers de

la Troupe dont ils feront , soient tenus , aussi

tôt qu'ils en auront connoiHance , de les re

mettre au Prevôt étant à la fuite d'icelle , ou an

Major du Regiment pour leur faire subir la peine

susdite.

XXXVII. Tout Officier qui osera insulter ua

Commiflaire des Guerres dans ses fonctions ,

fera fur le champ envoyé en prison par lc Com

mandant du Corps dont sera ledit Officier , ou

par ordre du Commandant de la Place où l'in-

sulte aura été commise ; lesquels en informeroDt

fur le champ lc Secretaire d'Etat de la Guerre ,

pour , fur le compte qui cn fera rendu à Sa Ma-

~ V • jcstív



SEPTEMBRE. 1717- »ii7

jesté , être ledit. Officier puni, ainsi qu'il íera paf

Elle ordonné , suivant les circo. stances du cas.

. XxXVUI. Al'cgard des Cavaliers, Dragons

& Soldats qui ieront asiez temeraires pour atten

ter à la perlonne desdits Commilîaires , soit est

les frat pant ou se mettant en postute de les frap

per ; veut Sa Majesté qu'ils soient jugez par le

Conseil de Guerre , & condamnez a être pendus

& étranglez

. XXXIX. Dessend ués-expresement Sa Ma

jesté auídits Cavaliers , Dragons & Soldats , de;

frapper ou iníulter les Maires Echevins Con.

fuis , Juges &. autres Magistrats des lieux où ils

seront en garnison , ou par leíquels ils palleront

lorsqu'ils lèront en route, Voulant Sa Ma ^sté ,

que fur la requisition desdits Magistiats , les ac-

cjiÍlZ , soient mis en prison pour être jugez)

par les Prévôt* des Maréchaux , ou par 1 s Ju-

gts des lieux , suivant la natuie & ks circons*

tances du délit.

t~XL Dans lc cas où lesdits Magistrats ou Offi

ciers Municipaux auroient été frappez ou insul

tez par des Officiers des Troupvs de Sa Ma esté,

i',s en acirtsieront lems plaintes & Piocès ver

baux au Secretaire d'htat de la Guerre, pour,

fijr le compte qui en fera par lui rendu à Sa Ma-'

jesté , y etie par Elle pourvu, selon & ainsi qu'il,

appartiendra.

. X LL Lot! que les Prévôts , Archers , ou autres

prépoíez par les Juges ordinaires , arrêteront^

prisonniers des Soldats ou autres accuíez , aucun

Cavalier , Dragon ni Soldat ne pourra s'y op

poser , les leur oter de force , ni se mettre en'

devoir de les leur ôter , à peine de la vie.

XLI1. D flend Sa Majesté à tous Soldats, Ca

valiers & Dragons , d'aller ni envoyer couper,

abbattre & dégrader aucun bois dans ses Fprêts,

Sois, Buissons Sí Domaines , tti dans ceux <*es

Paiti-
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Particuliers , de chasser ni pêcher dans les terre»

Hies Seigneurs : comme aulli de tirer lur les pi

geons , poules , poulets , lapii.s & autres ani

maux domestiques : Sí d'endommager ks Mouw

Kns , Viviers & Etangs ; le tout à peine de pu

nition corporelle.

XLIII. Tout Soldat , Cavalier ou Dragon,

qui trichera ou pipera au jeu , scra^puni corpo

rellement. Vtut ià Majeiìé que si dans les Camps

ou dans les Places il s'écablilloit des Jeux cle ha-

zard,& capables d'engendrer querelle, les Com-

mandans ou Gouverneurs fassent ro ] pre les ta

bles , machines & ustensiles íervant ausdits Jeux $

& qu'ils fallent mettre en prilon ceux qui tien

dront íesdits Jeux.

XLIV. Defsend Sa Majesté à tous Officiers i

Cavaliers , Dragons & Soldats, d'avoir & entre

tenir à leur fuite aucune fille débauchée, à pei

ne ausdits Officiers a'être cassez , auîdits Soldsts,

Cavaliers & Dragons de trois mois de prison ,

& aufdites filles d'avoir le fouet , & d'être chassée*

des Armées ou des Places. :.

. XLV. Veut au surplus Sa Majesté , que les

Ordonnances rendues parle feu Roi son Bisayeul

contre les deserteurs , íuborneurs & séducteurs ,

Passe- volans > Faux-Sauniers, Contrebandiers ,

contre ceux qui auront vendu ou acheté des ou

tils , habillemens , armes & chevaux des Trou- •

pes de Sa Majeste' , ou des métaux , poudres , pie-

ces & munitions d'artillerie , & generalement

toutes autres Ordonnances ausquelles il n'est;

point dérogé par la présente , soient executée»

íèíon leur forme & teneur.

TABLB
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